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Le Mexique adopte un plan draconien 
pour rassurer les investisseurs 

La crise du peso menace de relancer les désordres monétaires 



Le deuxième groupe industriel 
français face à la justice 

M. Suard, PDG d'Alcatel Alsthom, doit s'expliquer 
sur des surfacturations et des pressions sur un témoin 


s Progrès du dialogue 
entre Israël 
et les Palestiniens 

MM. Pérès et Ara far. qui se sont ren- 
contrés jeudi à Erez sur la ligne de dé- 
marcation entre Gaza et Israël, se sont 
mis d'acccrd peur reprendre les négo- 
ciations concernant l'extension de l'au- 
tonomie à la Cisjordanie occupée, p. 4 

œ L’avertissement 
de l’Union européenne 
à la Russie 

Les ministres des affaires étrangères 
français, allemand et espagnol ont fait 
savoir à Boris Eltsine, jeudi 9 mars à 
Moscou, que l'Union européenne ne 
signera pas l'accord qu'elle devait 
conclure avec la Russie tant que celle-ci 
bombardera la Tchétchénie. p. 2 

æ L’anniversaire 
du soulèvement 
tibétain 

Alors que l'on célèbre dans plusieurs 
pays, notamment en France, l'anniver- 
saire du soulèvement de Lhassa, le 
10 mars 1959, ('afflux de colons chinois 
nourrit le ressentiment tibétain p. 5 


LES INVESTISSEURS n’ont pas 
repris confiance dans la monnaie 
mexicaine : le peso a encore touché 
le fond jeudi 9 mars, descendant à 
plus de 7,5 pour un dollar. Pour ras- 
surer les marchés, les Américains et 
le FMI, le gouvernement a présenté 
un nouveau programme, dra- 
conien. Celui-ci prévoit une réduc- 
tion des dépenses budgétaires, une 
hausse des taxes et des tarifs des 


services publics, ainsi qu'un plan de 
soutien aux banques mises en péril 
par des créances irrécupérables en 
raison des taux d'intérêt prohibi- 
tifs. Ce plan a été reieté par l'oppo- 
sition mais aussi par une partie du 
parti gouvernemental et du patro- 
nat H va en effet provoquer une ré- 
cession et donc une montée du 
chômage, en même temps que de 
sévères pertes de pouvoir d’achat 


pour les salariés, face à une hausse 
des prix qui devrait atteindre 40 % 
sur l'année. Une situation difficile 
pour un pouvoir affaibli par les 
scandales et l’affaire du Chiapas. Et 
un pari: l’échec du plan pourrait 
secouer d'autres pays latino-améri- 
cains et entraîner de nouveux dé- 
sordres monétaires. 
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ENTENDU, vendredi 10 mars, par 
le juge d’instruction Jean-Marie 
d'Huy, chargé à Eviy (Essonne) de 
l’enquête sur les manœuvres frau- 
duleuses et les surfacturations 
commises par Alcatel CTT aux dé- 
pens de France Télécom, Pierre 
Suard, PDG d'Alcatel Alsthom - le 
deuxième groupe industriel fran- 
çais après Elf -, pourrait être de 
nouveau mis en examen, n devra en 
particulier s’expliquer sur la filature 
du témoin-clé de cette affaire, De- 
nis Gazeau, qui avait révélé à la jus- 
tice l’existence d’un système de sur- 
facturations portant sur la vente de 
centraux téléphoniques à France 
Télécom. D’ores et déjà, l’enquête a 
permis d’établir, d’une part, que le 
détective privé se livrant à la surveil- 
lance de M. Gazeau agissait en liai- 
son avec Claude Bardon, l’ancien 
patron des RG parisiens, d’autre 
paît, que le téléphone portable uti- 
lisé pour ce faire par M. Baidon lui 
avait été prêté par Françoise Sam- 
permans, PDG de la Générale Occi- 
dentale. Ces derniers jours, on ne 
cachait pas au siège parisien du 
groupe une profonde inquiétude, 
au point de ne pas exclure le place- 
ment en détention de M. SuanL 
Dans un entretien accordé au 
Monde, François de La âge de Meux, 


directeur général d’Alcatel Als- 
thom, tente d’allumer un contre- 
fou, en expliquant que son groupe 
« serait victime d'une vaste entre- 
prise tant d’espionnage Industriel et 
commercial que de déstabilisation ». 
Selon M. de Laage de Meux, un 
concurrent étranger appartenant 
au domaine dès télécommunica- 
tions serait à l’origine de cette ten- 
tative. Il explique qu’une société an- 
glaise de conseils en opérations 
internationales avait averti 
M. Suard que ce concurrent aurait 
recouru à des espions à P intérieur 
même d’Alcatel aux fins de pirater 
de nouvelles technologies. 

Outre cette affaire, M. Suard sera 
entendu sur les travaux de « sécuri- 
té» réalisés à ses domiciles de Bou- 
logne et de Neuifly pour un mon- 
tant total de {Mus de trois millions de 
francs facturés à diverses sociétés 
dépendant du groupe. Il avait déjà 
été mis en examen pour les factures 
payées par des sociétés dépendant 
d’Alcatel CIT. Un réquisitoire sup- 
plétif ayant permis au juge d’Huy de 
s’intéresser au reste des travaux as- 
surés par des sociétés liées à Alcatel 
Alsthom, il risque une deuxième 
mise en examen. 
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b Les «affaires» 
des HLM de Paris 
et des Hauts-de-Seine 

L’enquête judiciaire sur la gestion des 
HLM des Hauts-de-Seine ébranle le 
^ système Pasqua j, tandis qu'à Paris, 
cù te juge Halphen a mené jeudi une 
perquisition à l'office des HLM, des 
proches de Jacques Chirac sont mis en 
cause. p. 6 et 10 


m Un entretien 
avec Hervé Bourges 

Le président du Conseil supérieur de 
l'audiovisuel déclare que te CSA -î n'es* 
pas là pour défendre une doctrine et 
encore moins régenter les médias a 
mais pour veiller au pluralisme et au 
respect de la loi. p. 19 



b Cartier-Bresson 
dessinateur 

Valence (Drôme) accueille une rétro- 
spective Henri Cartier-Bresscn. Si l'ex- 
position rend hommage au photo- 
graphe, elle s'intéresse aussi au 
dessinateur qu'il est devenu depuis 
vingt ans. p. 28 


a Les éditoriaux 
du «Monde» 

Heures cruciales à Kaboul : « La repu- 
taiion de la France». p. 16 
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Un référendum dons les alpages suisses 


BERNE 

de notre correspondant 

Sujet longtemps tabou au pays des verts al- 
pages et des vaches reines, la réforme de la po- 
litique agricole suisse va se trouver, dimanche, 
au cœur d’un référendum dans la Confédéra- 
tion. Le débat porte sur trois projets soumis au 
verdict populaire : un nouvel article constitu- 
tionnel définissant 1e rôle de l’agriculture, un 
assouplissement des dispositions sur l’écono- 
mie laitière et une révision de la loi sur l’agri- 
culture. Dans l’esprit du gouvernement, il 
s'agit de « rendre l'agriculture capable de rele- 
ver les défis futurs en conciliant ('efficacité, les 
besoins de l'écologie et le bien-être des ani- 
maux ». 

Si des divergences persistent sur les re- 
mèdes à apporter, on s’accorde généralement 
sur la nécessité d’une réforme en profondeur 
de l’agriculture helvétique. Sous Teffet de la 
crise et de l’ouverture des marchés, il est appa- 
ru que la Suisse ne pouvait plus se permettre le 
luxe de maintenir à bout de bras l'agriculture 
la plus subventionnée du monde. Actuelle- 
ment, l’Etat fédéral dépense environ 3,4 mil- 
liards de francs suisses (près de 14 milliards de 
francs) par an pour sa politique agricole. 

Conséquence du protectionnisme en vi- 
gueur, les prix des denrées alimentaires sont 


en moyenne 40 % plus cher que dans l'Union 
européenne. Dès lors, il n’est pas étonnant 
que les Suisses des régions frontalières soient 
toujours (Mus nombreux à se rendre dans les 
pays voisins pour foire leurs emplettes. Ainsi, 
un kilo de beurre coûte 13 francs suisses dans 
un supermarché Migros à Genève et seule- 
ment Féquivalent de 3,4 francs suisses dans la 
succursale française de la même chaîne à quel- 
ques kilomètres de distance 

Autant dans l'intérêt des consommateurs 
que dans celui bien compris des producteurs, 
un coup de fouet est imposé pour sortir l'agri- 
culture suisse de sa léthargie et P adapter aux 
nouvelles règles du commerce mondial en la 
rendant plus concurrentielle Avec ses multi- 
ples garde-fous et son vaste réseau de subven- 
tions, ie secteur agricole était devenu un oreil- 
ler de paresse, entretenant une bureaucratie 
pléthorique et profitant d'abord aux barons du 
fromage et de l’exportation : d'ailleurs, la 
Suisse croule sous des tonnes de lait et n'arrive 
plus à écouler des montagnes de beurre et de 
fromage, même en bradant les prix. 

Pour permettre à l'agriculture de marcher 
avec son temps, il fallait donner une nouvelle 
chance aux paysans suisses, toujours moins 
nombreux et qui ne représentent plus guère 
que 5 % de la population active, alors que le 


nombre d'exploitations agricoles est tombé à 
une centaine de milliers pour l’ensemble du 
pays. Le nouvel artide constitutionnel met 
P accent sur la « multifonctionnalité » de Pagri- 
culture. Le paysan ne sera plus simplement 
producteur mais H devra également prendre 
soin de la protection de l'environnement et 
pourvoir à l’entretien du paysage. Ses produits 
ne seront plus subventionnés comme par le 
passé et, pour se conformer à la concurrence 
internationale, les prix découleront davantage 
de la loi du marché. En compensation des 
prestations rendues à la collectivité, les pay- 
sans obtiendront des revenus supplémentaires 
sous forme de paiements directs. 

Des formations gouvernementales, seul le 
Parti socialiste combat la réforme, la jugeant 
trop timide et lui reprochant de perpétuer les 
privilèges de la grande paysannerie. Pour des 
raisons analogues, le « paquet * agricole est 
également combattu par des organisations de 
consommateurs et de protection de l’environ- 
nement ainsi que par des associations de pe- 
tits paysans et d'agriculteurs biologiques. Pour 
les apposants, t'avenir se trouverait dans une 
reconversion à Pagriculture biologique misant 
sur la qualité et non plus sur la quantité. 

Jean-Claude Bukrer 


POINT DE VUE 


Socialistes, encore un effort pour redevenir républicains ! 

par Philippe Séguin 


P OUR les socialistes, 
cette élection prési- 
dentielle se réduit à 
une thérapie. Une 
thérapie collective. 1! s’agit pour 
eux, d'abord, de figurer honora- 
blement. Donc, de parvenir au 
second tour. Il leur faut par ail- 
leurs tirer parti de cette cam- 
pagne pour engager la rupture 
avec leur passé: exorciser qua- 
torze ans de présidence Mitter- 
rand, et plus précisément dix ans 
de pouvoir sans partage au long 
desquels beaucoup de convic- 
tions ont été ébranlées, bien des 
principes tiraillés et pas mal d’er- 
reurs commises pour finir avec 
une défaite électorale sans pré- 
cédent. H convient enfin de re- 
chercher les voies d’un avenir. 

Pour conduire l’effort d’ana- 
lyse - au sens clinique du terme 
-, les socialistes n’ont pas choisi 
ie pire d’entre eux. Lionel Jospin 
mérite l'estime pour la clarté de 
ses engagements et l’antériorité 


de ses critiques. Cela ne rend 
l’examen de ses propositions que 
plus significatif, à la lumière de 
ce triple enjeu. Ses lacunes, ses 
lapsus, ses rechutes, ne sauraient 
être imputés à ses propres em- 
barras, mais bien aux contradic- 
tions d’un système de pensée en- 
core marqué par son expérience 
collective. 

Figurer honorablement. Ce 
n’est pas si évident. Car génie tu- 
télaire du lieu, et autorité para- 
politique indiscutée, Jacques De- 
lors avait lui-même indiqué, voici 
trois mois, les raisons qui enle- 
vaient à la gauche toute perspec- 
tive immédiate. Ce que le «meil- 
leur des socialistes» ne pouvait 
mener à bien, qui pourrait le 
foire en ses lieu et place ? Ce fut 
donc une erreur de Lionel Jospin 
que d’avoir fait de Jacques Delors 
le président d’un comité qu’on 
hésite à qualifier de « soutien » : 
trop de Delors tue l’effet Delors. 
Et ce, d'autant plus qu'un jean- 


Pierre Chevènement, dont la 
contribution ne frit certes pas né- 
gligeable dans la naissance et la 
croissance du Parti socialiste, est, 
pour des raisons de (èse-Maas- 
tricht, traité avec une sévérité qui 
voisine la rebuffade. Reste que le 
désir qu’a la gauche de figurer 
peut estomper, sinon abolir, ce 
sentiment de malaise évident 

Solder le passé. L’exercice est 
évidemment, et de loin, le plus 
périlleux. Il faut que le candidat 
parvienne à formuler des juge- 
ments sur le passé, sans toutefois 
le désavouer pleinement, tout en 
satisfaisant le questionnement de 
son auditoire. 

Lionel Jospin a choisi pour ce 
faire d’égrener quelques actes de 
contrition : ils sont tous fort in- 
téressants, mais quelque peu in- 
complets. 

Passons sur le quinquennat On 
le sort dans les périodes d’oppo- 
sition, tout comme les pulls trico- 
tés à la veillée à l’annonce des 


premiers frimas. Bien fol qui s’y 
fierait.. La remise en cause de la 
spécifité de la politique afri- 
caine? Le thème repris de Jean- 
Pierre Cot, le premier ministre 
révoqué de la présidence Mitter- 
rand, fera chaud au cœur à un 
certain public militant, au risque 
d’inquiéter des Etats étroitement 
liés à la France, qu’a déjà effa- 
rouchés la dévaluation, sans me- 
sure d'accompagnement véri- 
tables, du franc CFA. 

S’il est souhaitable de mieux 
contrôler certains agissements de 
responsables irresponsables en 
Afrique, est-il nécessaire pour 
autant de paraître céder au car- 
riérisme pur et simple ? 


Le Lider 
maxiino 
à l'Elysée 



FIDEL CASTRO 


UN ÉVÉNEMENT de taflle promet 
de mobffiserleTaut-Paiis on début de 
semaine prochaine: la venue du Li- 
der rnaxfmn cubain dans la. capitale. 
Fidel Castro, qui arrivera lundi 
13 mars au matin, aura les honneurs 
de PHysée pour le déjeunez D pro- 
noncera dans P après- midi un dis- 
cours à runeseo, prétexte officiel de 
sa venue à Paris, n sera ensuite reçu à 
P Assemblée nationale par Philippe 
Séguin et parles membres dugroupe 
des Amitiés franco-cubaines - prési- 
dé par André Santini, dépoté UDF 
des Hauts-de-Seine et grand fumeur 
de havanes-, qui comptent, avec Mi- 
chel Gharasse et Danièle Mitterrand 
parmi les rares personnalités fran- 
çaises à avoir fréquenté Cuba ces der- 
nières armées. 

C’est la première fols que le pré- 
sidait cubain effectue une visite en 
France. Ceüe-d marque donc La ne- 
utre de la quarantaine tadterooÆ im- 
posée par tes Occidentaux à l’un des 
derniers dictateurs se réclamant du 
communisme ; c’est peut-être aussi, 
pour François Mitterrand, qui n’a ja- 
mais caché sa désapprobation de 
l'embargo Imposé par les Etats-Unis à 
Cuba depuis {dus de trente an* un ul- 
time défi lancé aux Aroéricafeis avant 
de quitter le pouvoir: Mardi, Fidel 
Castro rencontrera les dirigeants <ài 
CNPF. H offrira un déjeuner et un dî- 
na: à l’hôtel Marigny, rnis à sa cfispo- 
rition par la République. Mercredi, fl 
se rendra à Chablis, en Bourgo^ie, à 
Fmvftation de rtndastriel français du 


Lire la suite page 1S 


■k Philippe Séguin, député poulet, Gérard Bourgeon, autre grand 
(RPR) des Vosges, est pré- ami de Cuba, 
sident de l’Assemblée natio- 
nale. ■ Un page 4 
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INTERN ATION 

LE MONDE /SAMEDI 11 MARS 1995 — 


MALAISE La poursuite de la 
guerre que mènent les Russes depuis 
trois mois en Tchétchénie commence 
à provoquer un léger malaise dans 
les relations que les Occidentaux en- 


tretiennent avec Moscou. Reçue jeu- 
di 9 mars au Kremlin, la troïka euro- 
péenne a confirmé son refus de 
signer un accord intérimaire de par- 
tenariat politique et commercial 


avec Moscou • LE FMI devait cepen- 
dant accorder vendredi un crédit 
stand-by de 6.3 milliards de dollars 
(31 milliards de francs) à la Russie 
• A WASHINGTON, le soutien persis- 


tant que le président Bill Clinton dis- 
pense à Boris Eltsine est de plus en 
plus critiqué, notamment par la nou- 
velle majorité républicaine au 
Congrès. Cette campagne fait planer 


un doute sur la participation de M. 
Clinton aux commémorations de la 
victoire contre les nazis le 9 mai à 
Moscou auxquelles François Mitter- 
rand se rendra. 


Les Européens n’ont pas convaincu la Russie d’arrêter la guerre en Tchétchénie 

La troïka européenne maintient le gel de la coopération avec Moscou 
qui n'en devrait pas moins bénéficier d'un crédit exceptionnel du FMI de 6,3 milliards de dollars 



MOSCOU 

de notre envoyé spécial 

Poliment mais sans qu'ils pa- 
raissent devoir en tirer la moindre 
conséquence pratique, les diri- 
geants russes ont écoucé, jeudi 
9 mars à Moscou, les représentants 
de l'Union européenne (UE) venus 
leur faire la leçon sur la Tchétché- 
nie. On s’est quitté en se félicitant, 
côté russe, du « bon esprit * de la 
rencontre et. dans le camp euro- 
péen, en assurant que Moscou 
avait fait montre « d’ouverture 
d’esprit ». Cependant, à s’en tenir 
aux propos tenus à la presse par les 
uns et les autres, les Russes n’ont 
pas pris le moindre engagement ni, 
semble-t-il. fait un seul geste 
concret en direction des Euro- 
péens. 

Les membres de la troïka, 
conduite par Alain Juppé, ministre 
français des affaires étrangères, ac- 
compagné de ses homologues alle- 
mand et espagnol. Klaus Kinkel et 


Condamnation à l'ONU 

Pour la première fois dans l’his- 
toire de la Commission des droits 
de l'homme de l’ONU, l'un des 
membres permanents du Conseil 
de sécurité - en l’occurrence la 
Russie - a accepté d'être mis sur la 
seDette. Selon les termes de Musa 
Bin Hitam (Malaisie), président 
de la session qui se déroule ac- 
tuellement au Palais des nations, 
« exprimant sa profonde préoc- 
cupation à l'égard de Tusage dispro- 
portionné par tes Forces armées 
russes, ta Commission déplore les ' 
graves violations des droits de 
l'homme qui ont eu lieu avant 
comme après le début de la crise ac- 
tuelle. ainsi que les violations du 
droit international humanitaire et 
la continuation de ces violations. La 
Commission exprime sa profonde 
inquiétude devant la persistance 
des combats ». Une déclaration de 
cette importance ne pouvait, 
d’après le droit coutumier de la 
Commission, qu’être adoptée par 
consensus. EUe a été largement 
due aux efforts déployés par la 
France, président en exercice de 
runion européenne. 


Javier Solana, ont quitté Moscou 
sans un début de garantie quant à 
un apaisement dans la crise tché- 
tchène. Us étaient venus délivrer à 
Moscou un avertissement qu’ils 
voulaient « ferme ». Il n’y aura pas 
de développement normal des re- 
lations entre l'UE et la Russie, ont- 
ils dit au président Boris Eltsine et à 
son ministre des affaires étran- 
gères, Andreï Kozyrev, tant que se 
poursuivra la guerre en Tchétché- 
nie. Concrètement, cela veut dire 
que l’UE ne signera pas raccord in- 
térimaire de partenariat - politique 
et commercial - qu'elle devait si- 
gner avec la Russie tant que celle-ci 
bombardera villes et villages de la 
petite République sécessionniste 
du Caucase. 

M. Juppé a adressé un double 
message à ses interlocuteurs mos- 
covites : loin de vouloir isoler la 
Russie, l'UE veut l’aider sur la voie 
des réformes, l’appuyer au FMI, à 
l’Organisation mondiale du 
commerce (OMC), faciliter son in- 
tégration au sein du Conseil de 
l’Europe, dans le dispositif de sé- 
curité sur le Vieux Continent, etc. ; 
mais cette bonne volonté est 
« contrariée » par la guerre que les 
Russes mènent en Tchétchénie au 
nom de la défense de l’unité de la 
Fédération de Russie. L’UE ne 
conteste aucunement à cette der- 
nière le droit de défendre sa souve- 


raineté et son intégrité territoriale, 
mais les moyens employés contre- 
viennent à tous les engagements 
pris par la Russie, notamment au 
sein de l’Organisation de sécurité 
et de coopération en Europe 
(l’OSCE qui a succédé à la CSCE). 

Les Européens ne signeront cet 
accord intérimaire de partenariat - 
qui devait être opérationnel le 
temps que tes Parlements des pays 
membres ratifient le véritable ac- 
cord signé à l’été 1994 à Corfou - 
que si les Russes remplissent 
quatre « conditions », pour em- 
ployer le terme utilisé par M. Jup- 
pé : cessez-le-feu général, libre 
acheminement de l’aide humani- 
taire, présence permanente d’une 
mission de l’OSCE sur place, enfin 
amorce de conversations et de rè- 
glement politiques avec les Tché- 
tchènes. 

Le gel de i’accord intérimaire est 
« un bon moyen de pression », ex- 
plique-t-on chez les Européens, 
laissant entendre qu'il n’y en a pas 
beaucoup d'autres à la disposition 
de NIE dès lors que celle-ci, consi- 
dérant que l’affaire tchétchène est 
un problème intérieur russe, ne 
peut décider de « sanctions » à 
l’encontre de la Russie. Le report 
de la signature de l’accord intéri- 
maire embarrasserait les Russes 
« politiquement et économique- 
ment ». Après tout, l’Union euro- 
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péenne est, de loin, le plus gros 
contributeur d’assistance écono- 
mique à la Russie et son principal 
partenaire commeidaL 

LE CYNISME DE M. KOZYREV 
La réponse des Russes a semblé 
des plus évasives. Os accepteraient 
« l’idée » d’une mission perma- 
nente de l'OSCE dans le Noid -Cau- 
case, mais reste à « discuter des mo- 


dalités et du calendrier » d’une telle 
opération, a observé M. Juppé. Vo- 
lontiers provocateur, M. Kozyrev 
juge qu’en matière de surveillance 
du respect des droits de l’homme 
en Tchétchénie, ce sont les 
« crimes » du régime du président 
Djokhar Doudaev qui devraient 
faire l'objet de l’attention priori- 
taire de l’OSCE. Puis, ouvertement 
cynique, il a ajouté qu’en matière 


d’assistance humanitaire, c’était 
celle que dispense la Russie qui 
comptait, pas celle des Occiden- 
taux (totalement bloquée par les 
Russes depuis trois semaines). 

Les négociations avec les Tché- 
tchènes ? On y viendrait, «onyse- 
rait presque », pas avec le « crimi- 
nel Doudaev », bien sûr, mais 
peut-être avec certains de ses 
proches, ont affirmé les Russes à la 
troïka - comme ils le font depuis 
plus d’un mois à tous leurs interlo- 
cuteurs occidentaux. Le cessez-le- 
feu ? Mais ie président Eltsine a de- 
puis longtemps donné Perdre à ses 
troupes de faire taire ies armes 
lourdes, fait-on, sérieusement, va- 
loir à Moscou. 

L’ensemble de ces angéliques ré- 
ponses avait les allures d’une fin de 
non-recevoir polie adressée aux 
Européens, comme si la Russie 
était, pour l’heure, bien décidée à 
poursuivre « sa » guerre en Tché- 
tchénie. Et tant pis pour les rela- 
tions avec l’UE En matière d’assis- 
tance financière, la Russie - 
pourtant exportatrice nette de ca- 
pitaux - devait d'ailleurs recevoir 
cette semaine une solide injection 
de baume, avec l’attribution d'un 
crédit stand-by du FMI de plus de 
6 milliar ds de dollars (30 milliards 
de francs). 

Alain Fradton 


Le Kremlin poursuit ses opérations militaires 


MOSCOU 

de notre correspondante 
Trois mois après le début de la guerre en 
Tchétchénie, la réalité sur le terrain reste dia- 
métralement opposée à P image que tentent 
d’en donner les autorités russes. Celles-ci 
n’ont, en Tchétchénie, pas d’autre objectif que 
de « vaincre et détruire », déclarait au Monde, 
jeudi 8 mais, le responsable d’une organisa- 
tion humanitaire internationale. 11 a précisé 
avoir perdu Pespoir, un moment caressé, de 
voir les forces russes limiter leur progression 
hors dfe Grozny, ou se contenter d’occuper la 
moitié nord du pays, en épargnant les villes de 
Chalf et de Goudeimes. Une nouvelle « trêve » 
locale, acceptée par les militaires russes la 
veOle de f arrivée de la « troïka » européenne à 
Moscou, a ainsi été rompue avant même 


d’avoir commencé. .Tous les autres engage- 
ments du Kremlin ont aussi été violés. 

0 y a eu, d'abord, la promesse de remplacer, 
dès que Crozny serait prise, les unités de F ar- 
mée par celles du ministère de l’intérieur, 
certes bien plus impitoyables que les appelés 
du contingent, mais au moins dénuées d'artil- 
lerie lourde et d’aviation. Non seulement il 
n'est plus question d’un retrait de l’armée 
-contrairement à ce que les dirigeants russes 
ont affirmé à la troïka européenne- mais de 
nouvelles unités sont à Fentrafriement en Rus- 
sie pour « achever à fa fin du mois la relève en 
cours des unités de l'armée engagées depuis le 
début des combats », a précisé, jeudi, un porte- 
parole militaire. 

Moscou s'est encore engagée à permettre 
Faccès de l'aide humanitaire. Or, depuis trois 


semaines ^aucun convoi destiné à des zones 
non contrôlées par Tannée russe n’a été auto- 
risé à franchir les postes russes aux frontières 
■■■de la Tchétchénie. A Test, versfe Daghestan où 
vivent aussi des Tchétchènes, tous les ponts 
routiers ont été détruits fin février, de toute 
évidence par les forces russes. Le long de la 
frontière ingouche, à Fouest, c’est Fintensté 
des bombardements de F artillerie et de Favia- 
tion russes sur des villages, loin d’être tous des 
places fortes de combattants, qui, depuis une 
semaine, interdit pratiquement la circulation, 
de même que les raines disséminées cette se- 
maine sur les routes de cette région, de faveu 
même des militaires russes. Q s'agit d’un des 
rares types d’arme dont ils n’avaient encore 
guère usé, alors que bombes à aiguilles et à 
fragmentation sont utilisées depuis le début 


- du conflit Toutes les zone&de résistance tché- 
tchène forment ainsi une poche de plus en plus 
isolée, physiquement, mais aussi médiatique- 
iment, dans la mesure ofeles journalistes russes 
sont de plus en plus muselés par le pouvoir. 

Quant aux négociations promises, les 
Russes excluent plus que jamais de les mener 
avec celui dont üs ont fait eux-mêmes le repré- 
sentant incontournable des Tchétchènes, le 
président Djokhar Doudaev. Enfin, aucune 
sanction n’est envisagée contre les tortion- 
naires des « camps de filtration » russes ou 
contre les auteurs d’exécutions sommaires, 
qui se poursuivent à Grozny. Mais Fopinion en 
Russie reste peu informée de cet aspect du 
conflit 

Sophie Shihab 


La politique russe de la Maison Blanche sur la sellette 


WASHINGTON 
de notre correspondante 

Pendant deux ans, Bill Clinton, 
accusé de mener une politique 
étrangère timide et dispersée, s’est 
prévalu d’au moins un succès dans 
ce domaine : les relations russo- 
américaines et, plus particulière- 
ment la constance de son soutien 
au président Eltsine. Mais la persis- 
tante épine tchétchène, l'étoile sé- 
rieusement ternie de Boris Eltsine 
et le début officieux de la cam- 
pagne pour l’élection présiden- 
tielle américaine de 1996 ont 
contraint l'administration à réflé- 
chir sur la formulation de sa poli- 
tique à l’égard de la Russie. 

Cette réflexion n’a pas abouti, 
pour l’instant, à un changement de 
cap. M. Clinton a réaffirmé, dé- 
but mars, que M. Eltsine reste le 
président démocratiquement élu 
de la Russie, et qu’il serait mal ve- 
nu de la part des Etats-Unis de mo- 
difier les règles du jeu « lorsque les 
choses ne vont pas comme on veut ». 
Mais la pression s’est clairement 
accrue sur la Maison Blanche, qui 
n’a toujours pas déridé si le chef de 
l'exécutif américain honorerait ou 
non de sa présence les cérémonies, 
à Moscou, du 50 e anniversaire de ia 
victoire alliée sur tes nazis (lire ci- 
dessous). 

La charge la plus offensive a été 
récemment lancée par le sénateur 
Robert Dole, candidat à ia nomi- 
nation républicaine pour l’élection 
à la Maison Blanche : * De même 
qu’il était erroné de ne soutenir que 
Gorbatchev en 1991 , a-t-il déclaré, il 
est erroné en 1995 d'ignorer le fait 
que le président Eltsine a commis de 
graves erreurs, a pris la voie de l'au- 
toritarisme et a perdu le soutien po- 


litique de la quasi-totalité des réfor- 
mateurs russes ». La ligne « Russie 
d'abord », puis « Eltsine d'abord », 
à laquelle se tient, selon M. Dole, 
Fadministration Clinton Fa empê- 
chée de se faire l’interprète « des 
préoccupations américaines avant 
que des milliers de gens ne soient 
massacrés en Tchétchénie ». 

« A1TERNATIVE » 

Car c’est bien la faiblesse de la 
réaction américaine à la crise tché- 
tchène qui a suscité ies critiques les 
plus dures, d’autant plus que les 
engagements de modération pris 
par Andreï Kozyrev, ministre russe 
des affaires étrangères, lors de ses 
derniers entretiens avec son col- 
lègue américain, Warren Christo- 
pher, à la mi-janvier à Genève, 


sont restés lettre morte. Sur ce ma- 
laise sont venues se greffer 
d’autres difficultés dans les rela- 
tions bilatérales, comme l'opposi- 
tion ouverte et répétée de Moscou 
à rélargissement de l’OTAN et sur- 
tout la vente d’armes et de techno- 
logie nucléaire par la Russie à 
l'Iran. Ce dernier point a provoqué 
l’ire du redouté Jessie Helms, pré- 
sident de la commission des af- 
faires étrangères du Sénat, pour le- 
quel l’aide à la Russie doit 
répondre aux intérêts américains 
et dont la position tient en une 
phrase : « Je me fiche de la Russie, à 
moins que ce soit bon pour ('Amé- 
rique. » 

Les critiques ne viennent pas 
seulement du camp républicain, 
elles émanent parfois aussi d’alliés 


de l'administration, comme Zbi- 
gniew Brzezinski, ancien conseiller 
du président Carter pour la sécuri- 
té nationale. « Eltsine n’est pas un 
vrai leader démocratique », a ré- 
cemment lancé M. Brzezinski ; « il 
faut cesser de flatter les Russes et de 
nourrir leurs ambitions de grande 
puissance. » Pour 'David Kramer, 
expert à la Fondation Carnegie, 
l'administration américaine «a 
exagéré et surestimé. Tan dernier, les 
relations d’amitié qu’elle avait for- 
gées avec la Russie. En septembre, 
des zones de désaccord importantes, 
comme les ventes d’armes à l’Iran, 
étaient déjà apparues ; mais l’admi- 
nistration a été trop prompte à les 
balayer sous le tapis ». 

Dans ce climat, une petite 
phrase, prétendument lâchée par 


le secrétaire d’Etat américain de- 
vant ie chef de la diplomatie ita- 
lienne, Susanna Agneffi, a fait spé- 
culer sur un virage : « Peut-être le 
monde devrait-il chercher une alter- 
native» an président Eltsine, aurait 
dit M. Christopher, selon le New 
York Times. Mais outre que J’admi- 
nîstration s’est empressée de 
prendre ses distances avec ce 
compte rendu, la réalité, c’est que 
les détracteurs les plus féroces 
sont bien en peine d’avancer une 
alternative. 

Un pays qui a envoyé son année 
en Haiti pour rétablir un président 
démocratiquement élu ne peut pas 
subitement cesser de traiter avec le 
président Eltsine, pas plus qu'3 ne 
peut refuser de parier avec M. Ko- 
zyrev, aussi ambigu soit-fl devenu. 
M. Christopher le rencontrera 
d’ailleurs de nouveau dans deux 
semaines en Europe. Les démo- 
crates Egor Gaïdar et Grfgori Iav- 
linski sont respectés aux Etats- 
Unis, mais sans pour autant être 
actuellement considérés comme 
des alternatives. L’administration, 
qui place son espoir dans le pro- 
cessus électoral et souligne le rôle 
positif de la presse russe a, en fait, 
élargi ses contacts au-delà de 
M. Eltsine par la relation privilé- 
giée qu’a établie 1e vice-président, 
AI Gore, avec le premier ministre 
russe, Viktor Tchemomyrdine, 
mais elle continue à se voir repro- 
cher de ne pas avoir noué plus de 
contacts au niveau régional et dans 
le monde des affaires. 

Le Pentagone, pour sa part, rap- 
pelle que les enjeux de sécurité, 
particulièrement nucléaire, four- 
nissent d’excellents arguments 
pour garder le cap avec la Russie. 


L’ex-URSS abrite toujours quelque 
30000 têtes nucléaires, des cen- 
taines de tonnes de matière fissfle 
et plusieurs dizaines de milliers de 
tonnes d’armes chimiques ; F am- 
bassadeur russe à Washington, 
fouh Vorontsov, dont le ton est si 
évocateur de la guerre froide qu’un 
diplomate américain de haut rang 
l’appelle * l’ambassadeur sovié- 
tique», laisse planer ie do uté sur la 
ratification par la Douma de 
START H, le traité de réduction des 
armes nucléaires signé en 1993. 
« Les changements révolutionnaires 
dans l’ex-URSS sont loin d’être 
achevés, comme Ta montré la Tché- 
tchénie», soulignait récemment 
Ashton Carter, un haut respon- 
sable du département de la dé- 
fense. De ce point de vue, * une 
Russie fragmentée constitue une me- 
nace bien plus grande pour notre sé- 
curité», ajoute une de ses col- 
lègues du Pentagone, Elizabeth 
Sherwood. Autre argument avancé 
par Sherwood : « La Tchétché- 
nie a montré que Tannée russe, mal- 
gré ses faiblesses, ne s’est pas totale- 
ment effon drée. Les militaires russes 
ontjusqu’ici maintenu leur capacité 
nucléaire à un niveau de prépara- 
tion suffisant » 

Sur le dossier bosniaque, sur ce- 
lui de rélargissement de FOTAN, 
l’Amérique a encore besoin de mé- 
nager Moscou. L’administration 
Clinton s’est vue finalement 
confortée par des éditoriaux du 
New York Times et du Washington 
Post approuvant le soutien au pré- 
sident Eltsine même s'ils sou- 

haitent ce soutien nettement plus 
critique. 

Sylvie Kau ffm a nn 


M. Clinton hésite à se rendre à Moscou le 9 mai 


LE PRÉSIDENT CLINTON, qui s’est engagé à ren- 
contrer Boris Eltsine à Moscou au cours du premier 
semestre 1995, se rendra-t-il dans la capitale le 9 mai 
pour assister à la commémoration russe de la vic- 
toire alliée ? Signe de fa volonté américaine de nuan- 
cer F impression d’un soutien inconditionnel au pré- 
sident Eltsine, fa Maison Blanche, dans Fonde de 
choc tchétchène, hésite, officiellement pour des rai- 
sons « d’emploi du temps ». 

Un groupe de soixante-trois membres du Congrès, 
républicains et démocrates, a demandé à M. Clinton 
de renoncer à ce déplacement à moins d’une ouver- 
ture russe sur la Tchétchénie. Le report de cette déci- 
sion traduit aussi la déception américaine après le 
discours de M. Eltsine au Parlement russe, à la mi- 
février, qui n’annonçait aucune mesure positive sur 
le conflit tchétchène. De toute évidence, un geste de 
Moscou faciliterait les choses pour M. Clinton qui 
aurait toutefois un autre écueil à éviter : selon Zbi- 
gnïew Brzezinski, la présence du président améri- 


cain à Moscou le 9 mai risquerait de cautionner 
«une orgie d'ontigermanisme et la nostalgie de la 
grande époque de Staline ». 

wl MrnrowAND présent 
A P Elysée on indique qu’il rfy a pas de changement 
par rapport à la décision de principe que François 
Mitterrand avait rappelée il y a quelques semaines et 
qu’il a confirmée tout récemment à M. Tchemomyr- 
dine lors de son passage à Paris : te président de la 
République se rendra à Moscou le 9 mai «sauf cir- 
constances exceptionnelles». Les circonstances ac- 
tuelles ne sont pas considérées comme exception- 
nelles, leur « aggravation » le serait, précise-t-on. Le 
président de la République avait rappelé au premier 
ministre russe les demandes formulées par P Union 
européenne, notamment ceHe d’observer les engage- 
ments internationaux auxquels la Russie a souscrit. 
Mais, précise-t-on à FElysée, «il n'y a pas de condi- 
tions » au voyage de M. Mitterrand à Moscou. 
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Le suicide 


étch 


secoue la Belgique 

Willy Claes de plus en plus menacé à l'OTAN 


BRUXELLES 
de notre correspondant 
l£s autorités judiciaires belges 
n'avaient encore fait aucune décla- 
ration, vendredi matin 10 mare, sur 
le résultat des premières investiga- 

tions menées après le suicide présu- 
mé du général Jacques Lefebvre, 
ancien chef d'état-major de la force 
aérie nne belge, converti après sa 

retraite dans le « conseü » en aéro- 
nautique (Le Monde du 10 mars). 
Une perquisition a été effectuée, 
jeudi 9 mars, dans sa villa de 
Rnoldce, la station balnéaire de la 
bonne société bruxelloise. Des 
notes adressées à la justice pour ex- 
pliquer son rôle dans les affaires en 

coure sont à l'examen. Elles ont été 

trouvées près de son corps dans la 
chambre d'hôtel où il a probable- 
ment mis fin à ses jours moins 
d’une heure après y axe entré, mar- 
di soie. 

Une chose est certaine : la mort 
tragique du général Lefebvre a en- 
core compliqué la situation poli- 
tique du royaume et a relancé les 
spéculations sur l’avenir du Parti 
socialiste flamand (SP), importante 
composante de la coalition gouver- 
nementale. Selon La Libre Belgique, 
le SP avait trouvé «un fusible » 
pour tenter de se tirer d’affaire : 
Wflly Claes, secrétaire général de 
FOTAN, dont, assure ce quotidien, 
la démission au début de la se- 
maine prochaine était prévue. «U 
était le plus lourdement mis en cause 
depuis ^arrestation de son chef de 
cabinet et il n‘ appartient pas à la 
nouvelle génération des socialistes 
flamands », écrit le quotidien qui 
ajoute que «te suicide du général 
Lefebvre est venu rompre cette 
construction ». Le journal bruxellois 
La Lanterne a publié, vendredi, un 


ran demtef tefeb- ..7iïp souvent? jtotp/epossAv les choix 

vre, alors que son nom commençait > -etlesraisomanerasnnSbées,pour- 


à être dté^taratidesifewmno&SKr 
quelles la justice s'intéressait. 0 y 1 
évoque notamment la préférence 
qu’a avait expmnée en faveur des 
Mirage de Dassault, en concurrence 
avec les F-15 américains. Dassault 
avait obtenu une commande belge 
en 1968 et un marché lui avait 
échappé en 1975. 

* COMPENSAnONS A LA NCHX ■ 

Le général Lefebvre, qui occupait 
d’importantes fonctions depuis la 
fin des années 60, raconte : «A pro- 
pos du choix entre le F-16 américain 
ou le Mirage fiançais en 1975, VDB 
[Paul Vanden Boeynante, alors mi- 
nistre de la défisse] m'avait laissé 
beaucoup de liberté d'action. L’un 
des motifs à rattachement fiançais, 
c'était l'espoir de ramener lu fronce 
dans l'alliance militaire de l’OTAN 
île général de GauBe avait déridé te 
retrait du commandement militaire 
intégré en 1966]. Finalement te ten- 
tative a avorté. Parce que les Fran- 


tant prîoritXBne&emi éüf 'bouleversés ■ 
par un choix économique.» 

Un débat vient néanmoins de 
s'ouvrir sur le rôle des officiers gé- 
néraux reconvertis dans le «travail 
d’influence», après des retraites 
bien souvent prises vers cinquante 
ans, surtout dans Tannée de Taie Le 
général Lefebvre avait attendu l’âge 
de cinquante-neuf ans pour chan- 
ger de casquette. D’anciens géné- 
raux ou colonels pins jeunes sont à 
l’œuvre dans le secteur privé. Le dé- 
puté SP De Bremæker souligne le 
problème de ces militaires tentés de 
monnayer pendant leur période 
d'activité dans Tannée des choix en 
faveur de tel ou tel type cf arme- 
ment, en échangé de promesses 
cfembauche future dans le se cteur 
privé, « d’autant qu’à Pôge de la re- 
traite, une maison, un appartement 
ou tes études des enfants sont encore 
à payer». 

Jean de la GuérMère 


Agusta, le pionnier italien 
de la fabrication d'hélicoptères 


ROME 

correspondance 

Agusta, ta science du vol vertical 
C’est de cette façon que se pré- 
sente la société de Casrïna Costa, 
près de Varèse, forte de ses qua- 
rante années d'expérience dans 1e 
secteur, pendant lesquelles die a 
construit plus de quatre rmDe héli- 
coptères, dont les célèbres A 129 
Mangusta, le premier hélicoptère 
de combat en Europe, seras ficence 
américaine, puis grâce à sou 
propre savoir-faire. Aujourd’hui, 
Agusta emploie six mille per- 
sonnes, principalement eu Italie, et 
peut compter sur un chiffre d'af- 
faires d’environ 1 000 milliards de 
lires (3 milliards de francs). Fondée 
par la famille des comtes Agusta - 
Giovanni, pionnier de l’aviation, 
effectua son premier vol àCapoue, 
en 1907 -, eüe est reprise, à la fin 
des années 70, par l’EFIM, un 
groupe industrie] pubüc 

Dans la {ottœazlone, ou te «par- 
tage du gâteau», entre démo- 
crates-chrétiens et socialistes, c’est 
à ces derniers que « revenait » 
l’EFlM. Secouée par l’enquête 
«Manipulée», Agusta défraie la 
chronique internationale quand 


éclate le scandale des pots-de-vin 
liés à la vente de quarante-six héli- 
coptères à Farinée belge. A Tété 
1994, son ex-président, Roberto 
D’Alessandro, est arreté. 0 s’agit 
d’une autre affaire de pots-de-vin, 
pour des hélicoptères vendus, cette 
fois, an ministère de la protection 
civile italienne. 

Depuis 1994, Agusta s'est refait 
une virginité en passant à la Fin- 
meccanica, holding industrielle 
d’Etat à participation majoritaire 
de L'IRI (Institut pour la re- 
construction industrielle). Selon les 
dernières nouvelles, Finmeccanîca 
et donc Agusta devraient être pri- 
vatisées en 1997. En attendant; la 
société s'est relancée dans le mar- 
ché des hélicoptères civils afin de 
réduire sa dépendance des 
commandes militaires. Récem- 
ment, Agosta a présente la version 
commerciale de FEH 101, mis au 
point en collaboration avec la so- 
ciété britannique Westiand. Le 
gouvernement de Sa Majesté en a 
déjà commandé quarante-quatre. 
Le groupe attend que l’Italie en 
fesse autant. 


L’invitation à Washington du chef du Sinn Fein 
provoque l’irritation de Londres 

L'annonce a été faite le jour de la visite de la reine Elizabeth II en Irlande du Nord 


Çtâs n’ont pas été en mesure de ré- 
pondre à nos soŒcüntiom [_). Des 
attaques venaient de ceux qui Paient 
allergiques à tout ce qui estfiançais : 
eda les aurait rendus malades. » 

Après diverses explications sur 
les raisons pour lesquelles fl avait la 
réputation d'être un agent des 
Français, même avant de travaflter 
dans le secteur privé après avoir 
quitté le service actif, le général Le- 
febvre commente ainsi l'affaire 
Agosta, avec ses pots-de-vin et ses 
«compensations»: «Ce qui fait la 
polémique aujourd’hui, ce qui fiât 

que les gens jettent les bras au ciel en 
criant au scandale, c'est la dérive 
dans le système provoqué par révolu- 
tion de l’Etat et sa fédéralisation. 
Maintenant, U faut que toutes les 
compensations soient balancées se- 
lon t'équilibre régional. On fait des 
compies cPapothicaire, il y a eu une 
dérive épouvantable pour en arriver 
au merdier que Fort cornait avec les 
compensations à la noix du pro- 
gramme Agusta. Avant cela les 
compensations étaient bien régu- 
lées» 

DÉSStOETRANSMRBIŒ 

Le système des «compensa- 
tions », avec le risque qu’il 
comporte de susciter des pots-de- 
vin purs et simples, est ailé très lofa 
ai Belgique. Ce dosster a été ouvert 
jeudi, en commission, an Vlaamse 
Raad, le Parlement flamand. Oté 
par La Libre Belgique, un député 
CVP (sorial-chétien flamand), Her- 
man Candries, veut plus de trans- 
parence dans le processus de déri- 
sion pour les grands contrats 
négociés an niveau fédéral : « Les 
compensations économiques appa- 
raissent souvent comme, des subsides 
camouflés à certaines industries, 
dont deux tiSnU&JSDtJWJklPfles. [-1 „ 


LONDRES 

de notre correspondant 

La décision du président nîntnq 
de recevoir Geny Adams, chef du 
Sinn Fein, branche politique de 
FERA, a fait à Londres l'effet d’une 
douche froide. Sir Patrick Mayhew, 
ministre chargé deftriande du Nord, 
qui s’était rendu à Washington pour 
tenter de convaincre tes Etats-Unis 
de maintenir leurs distances avec 
M. Adams, a fait part, jeudi soir 
9 mars, de sa « consternation ». fl 
faut dire que le gsste de la Maison 
Blanche a fait la « une » des jour' 
naux anglais, aux dépens de la visite 
que vient d’effectuer la reine Eliza- 
beth en friande du Nord. 

Pour éviter ce lâchage du grand 
frère américain, Sir Patrick avait ac- 
cepté de heurter à nouveau les unio- 
nistes de Belfast : a avait en effet ad- 
mis, pour la première fois, que le 
Sinn Fem puisse rencontrer un mi- 
nistre britannique avant que FIRA 
ait entamé la destruction de son ar- 
senal militaire, à condition toutefois 
que ce soit pour discuter de cette 
question exclusivement, fl avait, en 
revanche, réaffirmé que tes nationa- 
listes irlandais ne pourraient partici- 
per aux pourparlers de paix avant le 
début du démantèlement de cet ar- 
senal Cette initiative a immédiate- 
ment été dénoncée par les unio- 
nistes comme par le Sinn Fein. Elle 
n’a pas non plus suffi pour 
convaincre Washington. M- Adams, 
qui cousait la valoir symbolique que 
représente son invitation, a tout de 
suite fait montre de modération en 


reconnaissant enfin que le Sinn ftin 
pourrait discuter avec Londres de 
toutes les questions, y compris celle 
des armes. On parie désormais id de 
la possibilité de confier 1e contrôle 
de b mise hors service des arsenaux 
à une tierce partie, les Nations unies 
ou un pays ami par exemple. C’est 
donc pour célébrer les six mois du 
cessez-le-feu en Irlande du Nord 
que la reine s’y est rendue jeudi, 
pour la première fois depuis 1993. 
Au début de Tannée encore, bien des 
officiels, à Belfast comme à Londres, 
estimaient que cette date serait cru- 
date et que TIRA pourrait alors re- 
prendre ses opérations. Il n’en a rien 
été : cette visite, et la réduction spec- 
taculaire des mesures de sécurité, le 
montrent. B aurait été incroyable, au 
cours des vingt-six dernières années, 


que la souveraine puisse se prome- 
ner dans la rue ou recevoir des fleurs 
d'inconnus. Mais la visite rendue au 
primat de l’Eglise catholique d’Ir- 
lande dans sa vQle d’Armagh est en- 
core plus exceptionnelle : c’est en ef- 
fet la première depuis la réforme de 
rEg&se d’Angleterre au XVP siècle. 

La reine a fait connaître sa satis- 
faction, et lé gouvernement de John 
Major peut respirer : l’audacieuse 
initiative de paix anglo-irlandaise 
devient jour après jour une réalité 
sur le terrain, elle a te soutien de 
l'opposition travaüEste et la popula- 
tion des deux bords a redécouvert 
les délices de pouvoir se promener 
sans risquer une balle perdue. Les 
discussions se poursuivent, même si 
la grande négociation n’a toujours 
pas commencé. Elizabeth II n'est pas 


parvenue à amadouer les durs parmi 
les unionistes, comme le révérend 
Baisley, mais lé protestants sont dé- 
sormais ouvertement divisés : alors 
que les partis traditionnels conti- 
nuent de dénoncer raccord anglo-ir- 
landais et d’affirmer qu’ils ne parti- 
ciperont pas aux négociations, les 
anciens terroristes, las de la guerre, 
sont prêts à discuter, même avec le 
Sinn Fein. fl n'en reste pas moins que 
la capacité de nuisance des parle- 
mentaires unionistes est réelle : à 
chaque vote aux Communes, leurs 
voix peuvent faire pencher la ba- 
lance contre un gouvernement affai- 
bli. D'où cette prudence de la part de 
M. Major, qui irrite tant Dublin et les 
nationalistes. 


Patrice de Beer 


La Maison Blanche prend des risques 


WASHINGTON 
de notre correspondant 

Gerry Adams à la Maison Blanche 1 Et, cette fois, 
ce n’est pas Je conseiller pour la sécurité nationale, 
Anthony Lake, qui rencontrera le président du 
Sinn Fein, comme en décembre dernier, mais BiD 
Clinton en personne. Conscient du caractère polé- 
mique d’une telle décision, l’administration améri- 
caine a pris soin de préciser que M. Adams sera in- 
vité à l'occasion d’une réception en l'honneur du 
premier ministre irlandais, john Bruton, le 
17 mars, jour de la Saint-Patrick, et que d’autres 
personnalités irlandaises ont été conviées, notam- 
ment les chefs de file de la majorité protestante 
d'Irlande dn nord. Même si la présence de Gerry 


Adams est rendue discrète - la Maison Blanche 
laisse entendre que les photographes ne seront 
sans doute pas présents lors de la poignée de main 
avec M. Clinton -, il s'agit bien d’une étape poli- 
tique majeure dans le processus de reconnaissance 
du Sinn Fein par les Etats-Unis. Deux autres déci- 
sions en témoignent : M. Adams pourra bénéficier 
d’un visa de trois mois à entrées multiples, et, plus 
significatif encore, le Sinn Fein est autorisé à ou- 
vrir une représentation permanente à Washington, 
ainsi qu'à collecter des fonds auprès de l’impor- 
tante communauté américaine qui revendique des 
racines irlandaise. 


Le Mexique adopte un plan d'austérité draconien 

Pourœtrouver laconfiance des investisseurs, le gouvernement augmente taxes et tarifs publics 


-, .-MEXICO 'm- • 

de notre correspondant 

Le Mexique, dont les difficultés fi- 
nandères ont provoqué la dévalua- 
tion du peso et ont entraîné les se- 
cousses qui, depuis deux mois, 
perturbent les monnaies et les 
Bourses dans le monde entrer, va 
être soumis à une austérité renfor- 
cée. Prenant acte de Técfaec de son 
plan d’urgence économique du 
3 janvier, le gouvernement a annon- 
cé, jeudi 9 mars, un «nouveau pro- 
gramme traction », beaucoup -plus 
sévère, pour «retrouver la 
confiance » des investisseurs et frei- 
ner la chute de la momaàe natio- 
nale, qui a perdu plus de 50 % de sa 
valeur par rapport au dollar depuis 
la dévaluation du 20 décembre. 

L’ augmentation, immédiate, de 
35 % du prix de ressente et, à partir 
du 1 er avril, de la taxe sur La valeur 
ajoutée, qui passe de 10% à 15%, 
devrait permettre de porter l'ex- 
cédent budgétaire à 4,4 % du produit 
national brut- « L’adoption d\me po- 
litique monétaire restrictive permettra 
de reconstituer graduellement les ré- 
serves internationales» A de renfor- 
cer te peso, dont le cours restera 
libre dans un premier temps. Seules 
«douceurs» de ce plan « sado-mo- 
nétaire», qui a été précédé dune 
hausse de 100 % des tarifs des trans- 
ports en commun: des dispositions 
seront prises pour réduire l’endetter 
ment dés petites et moyennes entre- 
prises « viables » menacées de feflEte 
et le salaire minimum sera augmen- 
té de 10 % à partir du 1» avril 

Les mesures énumérées par le mi- 
nistre dtes finances, GiriHenno Ortiz, 
qui a annoncé une chute de près de 
2 % du produit national brut en 1995 
et une inflation cf environ 42% sur 
Tarnée (an fieu des 19 % initialement 
escomptés), ont été mal acc ueil lies 
par l'opposition, de droite comme 
de ^uebe, ainsi que par une partie 
du patronat et des syndicats. «Cest 
la fin de la coneertifaon sociale», ont 
déploré les dirigeants de plusieurs 
syndicats qui, depuis plus de 
soixante ans, agissaient comme la 
«courroie de transmission» de la 
formation au pouvoir, le Parti révo- 
lutionnaire institutionnel (PR1). 

«Ce pfan va conduire le pays à la 
récession et au chômage, a regretté 
Antonio Sanchez, président d'une 
des principales organisations patro- 
nales, la Copannec Une fins déplus, 
les Mexicains vont devoir se sacri- 
fier. » Ce point de vue est pætagé à 
la fois par le Parti révolutionnaire 


démocratique (RRD r opposition de 
gauche), par le Parti d’action natio- 
nale (conservateur) et par une partie 
du PRI, qui reprochent au gouverne- 
ment d’avoir cédé aux exigences du 
Fonds monétaire international, en 
accordant la priorité à T équilibre 
budgétaire au détriment du renfor- 
cement de Pindustrfe nationale et de 
la création d'emplois .’' «Cela risque 
d’aggraver dangereusement l'instabi- 
lité sociale », estime le sénateur 
«prtiste» Alberto Santos qui, 
comme beaucoup de ses collègues, 
est préoccupé par la chute specta- 
culaire du niveau de vie des salariés 
au moment où 1e pays est secoué 
par les révflations sur la complicité 
de hautes personnalités avec tes car- 
tels de la drogue et par les séquefles 
de plusieurs événements violents, en 
particulier la r&effion dans TEtat du 
Chiapas et tes assassinats de deux 
dirigeants du parti au pouvoir: 

Pour d’autres patrons, comme 
Gennan Carcoba et le dirigeant de 
l'Association des banquiers, José 
Madariaga, le président Emesto Ze- 
dfllo « n’avait pas le choix sV voulait 
éviter de conduire le Mexique à la sus- 


pension des paiements » à- ses créan- 
ciers internationaux - alors que 
ceux-ci, sous la houlette des Etats- 
Unis, ont adopté un plan de sauve- 
tage de plus de 50 milliards de dol- 
lars pour permettre au pays d’af- 
fronter la «crise de liquidités » qui a 
mangé les réserves de la Banque 
centrale, entraîné la dévaluation 
puis le flottement du peso en dé- 
cembre. 

DÉSARTICULATION 

Seuls tes banquiers ont quelques 
raisons de se réjouir: tes autorités 
ont annoncé un «plan de restructu- 
ration à long terme» pour voter au 
secours des banques menacées par 
l'augmentation, incontrôlée des 
créances non recouvrables qu’a pro- 
voquée la hausse spectaculaire des 
taux d’intérêt (te taux bterbancaire 
a été fixé, jeudi à 74,64 % p. tes en- 
treprises empruntent désormais à 
des taux frisant tes 100 %). 

Rappelant tes raisons de la crise - 
«un déficit excessif de la balance des 
paiements, la réduction des flux de 
capitaux étrangers et les événements 
politiques le ministre des fi- 


nances a reconnu que tes Mexicains 
allaient « vivre des moments diffi- 
ciles ». mais c’est te prix à payer pour 
éviter le retour de « {‘hyperinflation, 
qui entraînerait la désarticulation de 
l’appareil productif et des coûts so- 
ciaux plus élevés encore ». Optimiste, 
M. Ortiz a estimé que « la stabilisa- 
tion à court terme des marchés finan- 
ciers allait favoriser la réduction gra- 
duelle des taux d'intérêt », 
contribuant ainsi à «une reprise de 
la croissance en 1996 ». 

Certains économistes sont plus 
circonspects. « L'échec de la déva- 
luation du 20 décembre et des me- 
sures économiques du 3 janvier, sou- 
ligne Fun d’eux, Sergio Sarmïento, 
prouve que ta crise n’était pas due à ta 
sur évaluation du peso par rapport au 
dollar nues plutôt à une monumt’n- 
tale perte de confiance de la part des 
investisseurs, mexicains et étrangers. 
L’augmentation des taux d'intérêt à 
des niveaux sam précédent n'a pas 
permis de rétablir la confiance. Cela 
prouve que les recettes traditionnelles 
sont désormais inopérantes. » 

Bertrand de la Grange 


Le Brésil remet en question des projets de développement 


RIO DE JANEIRO 

de notre correspondant 

La banque centrale brésilienne 
est intervenue à de nombreuses 
reprises pour soutenir le real dans 
un climat qui n’est plus du tout 
celui du glissement contrôlé an- 
noncé, lundi 6 mars, par le mi-' 
mstre des finances, Pedro Malan. 
Plus de 3 milliards de dollars ont 
ainsi été mis sur te marché les 7 , 8 
et 9 mars pour maintenir la mon- 
naie au-dessous du cours plafond 
de 0,90 real pour 1 dollar, fixé hin- 
di, et qtti constituait déjà une dé- 
valuation de l’ordre de 7 %. Les ré- 
serves de change, très 
confortables par comparaison 
avec celles du Mexique ou de T Ar- 
gentine, ont déjà été amputées de 
plus de 15 %. La Bourse a chuté de 
27% eu trois jours, de mardi à 
jeudi. 

Une des conséquences de ces 
difficultés est la remise en ques- 
tion de plusieurs projets décidés 
par le gouvernement précédent. 
Tous les contrats approuvés par le 
président ftamar Franco, mais non 
encore votés par le Congrès, vont 
être réexaminés, a annoncé José 


Serra, ministre de la planification. 
C’est le cas en particulier .du 
contrat de 1,4 milliard de dollars 
pour la couverture radar de 
l'Amazonie, qui a été attribué en 
juillet dernier à la firme améri- 
caine Raytheon de préférence à la 
société française Thomson. H 
s'agit d’un énorme réseau électro- 
nique géré par ordinateur, 
comportant des radars, des avions 
de surveillance, et des satellites, 
qui permettra de surveiller plus de 
la moitié du Brésil et de traquer, 
en particulier, les petits avions uti- 
lisés par les trafiquants de drogue. 

Le New York Times avait affirmé, 
le 19 février, que la CIA avait fait 
obtenir le marché à la firme amé- 
ricaine en menaçant de révéler les 
pots-de-vin proposés par Thom- 
son à des hauts fonctionnaires 
brésiliens. Thomson a démenti, de 
même que l’amiral Flores, chargé 
à l’époque du dossier. Ce dernier 
va comparaître devant la commis- 
sion de contrôle du Sénat, de 
même que son successeur, Ronal- 
do Sardenberg. L'ancien ministre 
de l’aéronautique Lelio Lobe et 
l'actuel titulaire de ce portefeuille, 


Mauro Gandra, devront égale- 
ment s'expliquer sur cette adjudi- 
cation. « fis sont convoqués et non 
pas invités », a lourdement insisté 
un parlementaire. 

La remise en cause, officielle- 
ment pour raison d’économies, du 
contrat attribué à Raytheon de- 
vrait réjouir Thomson. Ce n’est, 
curieusement, pas le cas. Le repré- 
sentant de la société française à 
Rio a déclaré, mardi, que Thom- 
son considérait l’affaire comme 
close et ne demanderait pas au 
gouvernement de procéder à un 
nouvel appel d’offres. Le bénéfi- 
ciaire de cette saga pourrait bien 
être le troisième larron, le consor- 
tium constitué par T allemand DA- 
SA (Deutsche Aerospace) et l’ita- 
lien AJenia. écarté en 1994 par le 
gouvernement, qui n'avait retenu 
que les deux projets concurrents 
de Thomson et de Raytheon avant 
de trancher en faveur de ce der- 
nier. DASA et Alenia ont été invi- 
tés par les Brésiliens à réactualiser 
leur offre, a-t-on appris de bonne 
source. 

Dominique Dhombres 






• 




4/ LE MONDE / SAMEDI 11 MARS 1995 


Fidel Castro 
va être reçu à l'Elysée 

C'est la première fois que le président cubain 
effectue une visite en France. Il y rencontrera 
hommes politiques et représentants du patronat 


FIDEL CASTRO sera à Paris du 13 
au 15 mars et déjeunera avec François 
Mitterrand à P Élysée lundi Le Licier 
maàmo, boudé par les Occidentaux, 
devait rêver depuis longtemps d’une 
aussi auguste reconnaissance- Certes, 
fl y eut sa visite en Espagne, en juillet 
1992, o Ci le président cubain avait flâ- 
né pendant quinze longs jours de Bar- 
celone à Madrid en passant par Séville 
et Sam t-Jacques -de -Compos telle, 
mais c’était en quelque sorte une af- 
faire de famille : celle de l’Espagne 
avec f Amérique latine, relie de Fidel 
avec cette province de Galice où son 
père était né et où il fut accueilli 
comme un frère par Fex-dirigeant de 
la droite espagnole. Manuel Fraga Iri- 
bame, qui avait été reçu quelques se- 
maines avant comme un chef d’Etat à 
Cuba. 

ftïris, c'est autre chose : c'est la rup- 
ture de la quarantaine tacitement im- 
posée par les Occidentaux à Pun des 
derniers dinosaures du commu- 
nisme ; c’est peut-être aussi, pour 
François Mitterrand qui avait nourri 
un moment l'idée de se rendre à 
Cuba, une sorte de pied de nez fait 
aux Américains avant de quitter le 
pouvoir. 

Le présidait français n’a jamais ca- 
ché, ni devant George Bush ni devant 
Bill Clinton, sa désapprobation de 
l’embargo que les Etats-Unis im- 
posent à Cuba depuis phis de trente 
ans et qui a été renforcé à Fété 1994 
après le dernier épisode des balseros, 
ces émigrés clandestins qui s’effor- 
çaient de gagner les eûtes de Floride à 
bord d’embarcations de fortune. Il 
Pavait qualifié tout réce mm ent encore 
de * stupidité » parce qu’il pénabse es- 
sentiellement la population. M* Mit- 
terrand milite de son côté contre cet 
embargo et elle a apporté à de nom- 
breuses reprises son soutien à Cuba, 
où elle s’est rendue fréquemment 
L’épouse du chef de l’Etat était de 
nouveau à La Havane fin février; afin 
de remettre un don de 2^ müfions de 
dollars à l’hôpital orthopédique 
Franck-Pais. A cette occasion, 
M" Mi t te rrand s’est longuement en- 
tretenue avec Fidel Castro et c’est de 
là que serait né le projet de cette ve- 
nue à Paris du président cubain. 
D’autres proches de François Mitter- 
rand auraient pu aussi plaider pour 
cette première venue de FWd à ffcris, 
comme Nfichd Charasse, fâmffier des 
séjours à Cuba. 

Officiellement, c’est IVNESCO, 
dont le siège estàïfcris»qui invite Fidd 
Castro, et c’est le président cubain qui 
a demandé à être reçu par Je chef de 
l’Etat français. On confirme néan- 
moins à l'Elysée que M. Mitterrand 
souhaitait une celle rencontre, qu’il 
voit comme un moyen d’encourager 
une évdutian de la sftuatkn à Cuba, 
« déjà moins d/ïmwtiquementvenwü- 
lée que par le passé *>. Le porte-parole, 
Jean MuateDi, rappelle, à propos des 
violations des droits de l'homme, que 
ia France les a constamment condam- 
nées dans les instances compétentes 
de FONU et que des dissidents ont, 
dans les années 80, été libérés des 


Un des principaux opposants nigérians 
a été arrêté à Abuja 


LAGOS 

de notre correspondante 

Le général - à la retraite - She- 
hu Musa Yar’Adua, prétendant à 
la présidence de la République, a 
été arrêté dans la nuit du mer- 
credi 8 au jeudi 9 mars par des 
policiers en rivü, dans sa rési- 
dence «TAbuja, la capitale fédé- 
rale. □ participait, depuis la re- 
prise des travaux lundi, aux 
débats de la Conférence constitu- 
tionnelle. 

Le général Yar’Adua, qui a 
quitté l’armée en 1979 après 
avoir été vice-président et chef 
d’état-major du général Obasan- 
jo, est l’un des pivots de l’oppo- 
sition au sein de la Conférence, 
par ambition personnelle plus 
que par conviction démocratique. 
Jouissant d'une fortune considé- 
rable et d’un réseau d’influences 
étendu, cet aristocrate musul- 
man, originaire de l’extrême nord 
du Nigéria, aurait sans doute 
remporté les « primaires » de 
l’automne 1992 préludant à 
l’élection présidentielle, puis le 


scrutin lui-même, s’il n’avait pas 
été disqualifié par le général Ba- 
bangida, qui l’accusait d’avoir 
manipulé les électeurs. N’ayant 
pas renoncé à atteindre le pou- 
voir par la voie légale, il a pesé 
de tout son poids à la Confé- 
rence constitutionnelle pour faire 
adopter en décembre dernier une 
résolution fixant au 1" novembre 
1996 la date du départ des mili- 
taires au pouvoir. 

Son arrestation a-t-elle pour 
but de désorganiser F opposition 
au sein de la Conférence? Est- 
elle liée, par ailleurs, à la vague 
d’« interrogatoires » menée de- 
puis le 19 février au sein de l’ar- 
mée ? Les autorités militaires ont 
nié jusqu'à présent l’existence 
d’un complot destiné à renverser 
le général Abacfia. Mais le chef 
d’état-major, le général Abdusa- 
tam Abubakar, devait s’expliquer 
vendredi sur ces récents événe- 
ments lors d’une conférence de 
presse très attendue. 

Michèle Maringues 


INTERNATIONAL 


Israéliens et Palestiniens s’engagent 
à débloquer leurs négociations 

Une échéance est fixée en juillet à la grande satisfaction des Etats-Unis 


Le secrétaire d'Etat américain, Uferren Christophe*; cadre de sa nouvelle tournée au Proche-Orient leu- se sont engagés à acheta; avmt le 1* j udfeL ^ 
devait r enc o n tra; vendredi 10 mas à Gaza, te chef cM a salué les progrès évoqués par M. Arafat et le godaiions surfe «redéploiement» de rannéei 
de F Autorité palestinienne, Yasser Arafat, dans le chef de te diplomatie israélienne. Shimon Pérès, qui Benne en Cisjordanie. 


geôles castristes grâce à raitervention 
du président de la République. Ce fut 
le cas notamment du poète Annando 
Valladares, pour lequel Jack Lang et 
Régis Debray étaient allés plaider au 
nom de François Mitterrand à La Ha- 
vane et qui fut libéré en octobre 1982. 

Fidel Castro arrivera à Paris lundi 
matin, venant de Copœhague où fl 
aura participé au sommet de TONU 
sur le développement social, et de- 
vrait séjourner jusqu’à mercredi à P&- 
ris, où l’hôtel Marfgqy est mis à sa dis- 
position, comme pour les hôtes de 
marque privés. 

OUVERTURE ÉCONOMIQUE 

fl devrait rencontrer diverses per- 
sonnalités politiques dont Philippe 
Séguin et sera reçu mardi - avant de 
partir pour la Bourgogne -an Conseil 
national du patronat français (CNPF) 
par Jean-Pierre Desgeoiges, le vice- 
président du CNPF international 
Conduisant une délégation d’une 
trentaine d'hommes d’ affair es repré- 
senterais mflieux de Findustrie et des 
services, céui-ti avait effectué, d&ut 
mars, sa deuxième visite à Cuba (en 
r espace d’un an) afin de renforcer la 
présence française dans file, à Focca- 
sion des réformes économiques en- 
treprfces par le régime castriste. 

Contraint de compter sur ses 
propres ressources depuis la désinté- 
gration, en 1990, du bloc soviétique, 
avec lequel Cuba réalisait jusque-là 
SS % de ses échanges commerrianx, 
ce pays vit depuis cette date une 
« période spéciale » qui a considéra- 
blement aggravé les conditions d'exis- 
tence dans 1*36. Rjur tenter de remé- 
dier à la pénurie alimentaire et 
remettre en état un appareil productif 
qui, dans le meilleur des cas, fonc- 
tionne au tiers de sa capacité, le gou- 
vernement cubain, s'appuyant sur 
une nouvelle équipe de responsables 
économiques autour de Carlos Lage, 
vice-président du Conseil d'Etat, a 
procédé depuis deux ans à d'impor- 
tantes réformes visant à ouvrir 
r&onomie cubaine sur Fextéiîeur et à 
lui procura - les devises nécessaires à 
son développement En 1993, Fidel 
Castro a d’abord décidé de dépénaS- 
ser la détention de dollars par les 
Cubains, créait du même coup, mais 
officiellement cette fois, un double 
marché entre les détenteurs de bfllets 
verts et ceux qui restera: cantonnés à 
l’usage du peso. Un an {dus tard, le 
gouvernement entre p renait une ou- 
verture vers le sectair privé en auto- 
risant la création de petites activités 
« à compte propre », notamment 
dans le secteur artisanal Parallèle- 
ment, les dirigeants cubains se tan- 
çaient à leur tour dans la course à Fîn- 
vestissement étranger, par le Mais de 
sociétés mixtes. Enfin, la création de 
« marchés fibres », en octobre 1994, 
sur lesquels paysans et coopératives 
agricoles viennent vendre leurs pro- 
duits, permettait à la population de 
s’approvisionner à nouveau. A des 
prix encore exorbitants. 

Serge Marti et Claire Tréan 


JÉRUSALEM 
de notre correspondant 

La reprise d’un dialogue phis se- 
rein entre Israël et les Palestiniens a 
permis, jeudi 9 mars, d’atténuer 
quelque peu le chmat de désillusion 
générale - blocage avec la Syrie, 
tension au Liban sud, désaccord sur 
le « nucléaire » avec l'Egypte -dans 
lequel se déroule la nouvelle tour- 
née au Proche-Orient du secrétaire 
d’Etat américain, Warren Christo- 
pher. 

Durement critiqaé dans le nxmde 
arabe en raison de son apparent 
« alignement » sur les positions is- 
raéliennes, M. Christopher veut es- 
sayer de «revigorer» un processus 
qui, faute d’avancer, donne à toutes 
les parties concernées la désa- 
gréable impression de reculer. Sa 
première étape au Caire n’a pas 
donné les résultats escomptés. 

Après plus de deux heures d’en- 
tretien avec M. Christopher, le pré- 
sident Hosni Moubarak a ré affirm é 
la position de son pays : PEgypte, et 
avec elle une dizaine de pays 
arabes, ne signera pas la reconduc- 
tion du traité de non-prolifération 
nucléaire tant qu’Israël, dont les 
spécialistes évaluent la force de 
frappe à environ deux cents têtes 
nucléaires, ne se sera pas engagé à 
s'y soumettre loi aussi. Soutenue 
dans son principe par Washington, 
la proposition de FEtat juif de signer 
le traité deux ans après l’instaura- 
tion d’une paix globale dans la ré- 
gion - Iran compris - est rejetée par 
M. Moubarak. 

Nouvelle illustration du refroidis- 
sement des relations entre l’Egypte 
et l’Etat juif, Itzhak Rabin, après son 
premier entretien jeudi soir à Jéru- 


salem avec M. Christopher, a accusé 
« /'Egypte et la Syrie » de «freiner 
l’ouverture du monde arabe » à son 
pays. La Ttmisie et le sultanat 
d’Oman, qui devaient ouvrir inces- 
samment des bureaux de représen- 
tation en Israël, ont fait savoir ces 
derniers jours que la mesure était 
reportée jusqu’à nouvel ordre. 

«Le processus de paix fait face à de 
grands défis », a noté M. Christo- 
pher. Toutefois, rien n’est perdu. Le 
secrétaire s’est « félicité » de la re- 
lance des négociations israélo-pa- 
lestiniennes. Coïncidence ou volon- 
té israélienne de démontrer au 
grand alflé américain que le proces- 
sus de faix, dans lequel Washington 
a tant investi, n’est pas mourant ? 

Le fait est que, moins de trois 
heures avant l’arrivée de ML Chris- 
topher à Tel Aviv, M. Pérès et 
M. Arafat se sont mis d’accord pour 
reprendre activement les négocia- 
tions concernant l'extension de 
l’autonomie à la Cisjordanie oc- 
cupée. Rien n’est réglé, mais les 
deux hommes, qui se sont ren- 
contrés pendant près de deux 
heures àErez, sur la ligne de démar- 
cation entre Gaza et Israël ont fixé 
une «date-cible» à leurs délibéra- 
tions. Les deux parties vont « es- 
sayer» d'achever les négociations 
sur la seconde phase, d’ici au 1 er juil- 
let 1995. «il n’y a aucune date sa- 
crée », avait dit à plusieurs reprises 
M. Rabin. La position de M. Pérès 
n’est guère différente: «Si nous ne 
rencontrons pas d’obstacies impré- 
vus, j'espère que nous serons à 
l'heure, le f r juillet », a précisé le mi- 
nistre. 

Cette nouvelle date confirme un 
retard d’au moins un an dans l’ap- 


pEcation de la Déclaration de prin- 
cipes, puisque celle-ci prévoyait la 
fin du retrait israélien d’une grande 
partie de la Cisjordanie le 13 juillet 
1994. Mais te chef de la diplomatie 
israélienne considère la fixation de 
cette échéance comme une véri- 
table « percée ». Plus souriant que 
lors des précédentes rencontres 

Les points d'accord 

MM. Arafat et Féiès étaï* conve- 
nus d’achever les pourparlers sur le 
« redépl oieme nt» ferafl tt pn avant le 
l'JnffleLrEtat^tzansféraaiitfRi 
là, à l'Autorité palestinienne davan- 


voie aux élections que les Palesti- 
niens attendent depuis huit mois. 


a dminis tr atif s et économiques en 
Oÿxtiânle: Les procédures de pas- 
sage entre tes territoires palesti- 
niens et Israël seront assoupies et 
neuf zones industries 
devraient être créées. 


avec ses « partenaires de paix », 
M. Arafat s’est cependant refusé à 
employer ce terme. 

L£DOSSISUSRAË3jO- 5YRŒN 
Plusieurs fois échaudé, 3 préfère 
« attendre » de voir quand et com- 
ment les diverses promesses qui hn 
ont été faîtes jeudi seront mises en 
oeuvre. De bonne source israé- 
lienne, on indique que le chef de 
PAutorité palestinienne pourrait 
accepter de prendre te contrôle mu- 
râcîpal de Djémne, dans le nord de 
la Cisjordanie, à condition qu’il 
puisse également installer son ad- 
ministration à Bethléem. Un retrait 
«graduel » des soldats, ouvrant la 


Mis à part rengagement de 
M. Pérès à augmenter de deux à 
trois mille 1e nombre de permis de 
travail en IsraS accordés aux Pales- 
tiniens (18 000 actuellement contre 
60000 auparavant 3 n’y a rien de 
véritablement concret dans la 
« percée » de jeudi La rencontre 
Rabin-Arafat, qui devait avoir fieu 
la semaine prochaine, est reportée à 
la fin mars. Faut-il s’attendre à quel- 
que chose de moins flou sur le dos- 
sier israélo-syrien? Certaines 
sources israéliennes laissent en- 
tendre que tes positions des deux 
parties sur la création d’une zone 
d émili tarisée à leur frontière se re- 
procheraient dans la coulisse. 

Mais, offidettement, rien. Damas 
a rejeté cette semaine l'offre d’un 
premier « petit retrait » israélien du 
Golan, occupé depuis 1967 par 
. l’Etat juif, proposé en échange 
d’une normalisation diplomatique 
de deux à trois ans, qui préluderait à 
un retrait plus large. Avant de négo- 
cier les conditions d’un retrait gra- 
duel la Syrie veut entendre ML Ra- 
bin s’engager publiquement à 
restituer 1* ensemble du plateau 
conquis. Menacé d’une scission à 
Fmtérieur de son parti et empêtré 
depuis une semaine dans un scan- 
dale politico-financier qui tondre 
certains de ses ministres, te premier 
ministre s'y refuse. Le secrétaire 
d’Etat américain, qui doit se rendre 
dimanche en Syrie, estime néan- 
moins qu’il y a « une occasion 
d’avancer». 

Patrice Claude 


Bill Clinton est déterminé à maintenir l'embargo en l'état 


LES ÉTATS-UNIS sont repartis en 
campagne -diplomatique- contre 
Flrak, et le gouvernement de Bagdad 
D'épargne aucun effort pour contrer 
cette offensive américaine, tandis 
que l'armée irakienne fait de nou- 
veau te coup de feu contre les Kurdes 
dans le nord du pays: jamais, depuis 
1990, Féchéance du renouvellement 
des sanctions contre l’Irak n’aura 
donné beu à tara deraanœuvres. 

Selon toutes les prévisions, le 
Conseil de sécurité des Nations 
unies, qui doit se réunir lundi 13 
mars, reconduira une nouvelle fois, 
tel quel, l'embargo imposé à Flrak. 
Les dirigeant de Bagdad n’ayant pas 
encore donné entière satisfaction à 
la commission spéciale de FONU qui 
veille au désarmement irakien, au- 
cun pqys - pas même la France et la 
Russie, favorables à on assouplisse- 
ment et termes en suspicion par les 
Etats-Unis - ne devrait proposer la 
levée, même partieSe, des sanctions. 

Le président américain, Bill Clin- 
ton, n’en a pas moins affirmé, jeutfi 9 
mars, que tes Etats-Unis «insisteront 
pour que les sanctions soient mainte- 
nues jusqu’à ce que l'Irak observe 
toute les ctauses pertinentes des réso- 
lutions du Conseil de sécurité de 
l'ONU ». ML Clinton est convaincu 
que Bdgdad «est décidé à re- 
construire son stock d'armes de des- 
truction massive». 

En réalité, chacun se prépare à des 
changements qui pourraient être 
proches si Bagdad décide <f accélérer 
les choses et de diviser sérieusement 
1e Conseil de sécurité, en acceptant 
toutes tes exigences de la commis- 
sion char^Se de le désarmer. En votu 
du paragraphe 22 de la résolution 
687 du Conseil, la levée de Fembargo 
pétrolier est en etièt liée au seul dé- 
sarmement 

Lors de sa dernière mission en 
Irak, en février, RotfEkeus, le chef de 
la commission, a fait état de lacunes 
dans les renseignements sur le pro- 
gramme d’armement biologique. 
C’est ce qu’il devrait réaffirmer, 
avant le 10 avril, dans un rapport 
écrit au Conseil Une seule insuffi- 
sance suffit, explique-t-on de source 
diplomatique à Paris, pour justifier 
m maintian de Fembargo. 

Mais les Etats-Unis semblent vou- 
loir éviter à tout prix Fappfication à la 
lettre de la résolution 687 du Consefl 

de sécurité, qui entraînerait ipso facto 


le retour du brut irakien sur le mar- 
ché, aux dépens, forcément, des pays 
qui se sont partagés son quota de- 
puis 1990, c’est-à-dire F Arabie Saou- 
dite et le Koweït C’est pourquoi 
Washington va au-delà des tenues 
de la résolution 687 et érigé de l’Irak, 
avant toute levée des restrictions pé- 
trolières, de libéra- tes prisonniers 
koweïtiens, de restituer au Koweït 
des équipements militaires et crrils 
qu*ïl a subtilisés et de respecter les 
droits de rhomme. 

MENACE DE VETO 

Aussi à la demande de M. Clinton, 
Madeleine Albright, la représentante 
des Etats-Unis auprès de FONU, a ef- 
fectué, fin février, une tournée au 
cours de laquelle elle n’a pas hésité à 
brandir, pour la première fois, la me- 
nace veto américain à toute ini- 
tiative visant à assouplir Fembargo. 
« Cest une tournée préventive, qui vise 
aussi à rappeler k droit particulier que 
les Etats-Unis estiment avoir sur 
Urak », note un opposant Irakien in- 


Lors de sa tournée, M* Albright a 
entendu ses interlocuteurs répéter 
qu’fis soutenaient te positkm améri- 
caine. Néanmoins, ptuâeurs pays ré- 
clament tout haut que soient allé- 
gées les souffrances du peuple 
irakien. Ce fut le cas récemment du 
sultanat d’Oman, ainsi que de Flndo- 
nésie, en sa qualité de président des 
non-alignés. 

Les Etats-Unis font vakJH, à juste 
titre, qoe les souffrances delà popu- 
lation irakienne peuvent être allé- 
gées â Bagdad accepte d’appliquer 
les résolutions 706 et 712 du Conseil 
Céfles-dantoriseraFliakàvQidredu 
pétrole et des produit» pétroSers, 
pour un montant ne dépassant pas 
1,6 mflfiard de dollars, ce qui lui per- 
mettra de financer notamment 
Fâchât de produits de première né- 
cessité pour la population . L'opéra- 
tion devant se dérouler sous le 
contiôtestrkzderONU,I%akatou- 
jours «jeté tes résolutions 706 et 712. 

Selon le Wall Street Journal, Was- 
hington pourrait accepta- cF* assou- 


Contacts entre sociétés françaises et militaires irakiens 

L’hebdomadaire britannique famés Dtfence Weddy , dans son der- 
nier numéro, affirme que des contacts secrets ont eu Beu en avril 
1994 à TUnis entre des responsables de F Organisation de Ptndiistrie 
mflffafre (OCM) irakienne et de « hauts dirigeants » de quatre socié- 
tés françaises « qui avaient eu des liens très étroits avec les industries 
militaires irakiennes avant nmvafon du Koweït en août 1990 ». Selon 
la rente, la délégation de FOIM cherchait à acquérir un haut-four- 
neau à des fins militaires, probablement pour une usine de fabrica- 
tion de missiles. Le Jane's dit ignorer si un accord a été conclu, mais 
affirme que des contacts similaires ont été entrepris avec des entre- 
prises autrichiennes. Italiennes et russes. S'ils ont réellement en 
lien, ces contacts -à la différence de ceux qif entreprennent d’antres 
sociétés, pétrolières notamment, dans la perspective de la levée de 
Fembargo- seraient vains dans la mesure où le désarmement de 
Flrak, imposé par FONU, est BHmité dans le temps. 


dépendant « C’est une campagne 
destinée à ia consommation intérieure 
(américaine], dans la mesure où le 
dossier irakien est le seul bon. point de 
politique étrangère de l'admmistra- 
timOintori et ie seul qui fasse rimani- 
mité des démocrates et des républi- 
cains», estime un diplomate 
français. 

Mais ce n’est pas tout De plus en 
plus de voix se font entendre pour 
demander un allègement de Pem- 
baigo pétrofieL une fois que Flrak se 
sera plié aux conditions requises. 


plir les conditions ae la vente » du pé- 
trole irakien, d’augmenter le volume 
de ceDe-ti et, «sous certaines condi- 
tions, de modifier les procédures de 
contrôle ». Mais les choses ne sont 
pas si simples, explique on diplo- 
mate. Une résolution n’est pas modi- 
fiable au gré des humeurs de tri ou 
tel autre membre du Conseil de sé- 
curité. Cest du reste eu vertu de ce 
principe que 1e Consefl se doit d’ap- 
pliquer l’article 22 de la résolution 
687, ri Flrak satisfait toutes les exi- 


Le gouvernement irakien s’est ac- 
tivement employé à contrecarrer la 
démarche de Albright. Il a dépê- 
ché des émissaires dans plusieurs 
pays membres du Conseil de sécuri- 
té. 11 mukqp&e tes ouvertures en di- 
rection des hommes d'affaires étran- 
gers afin de créer des groupes de 
pression pour la levée de Tembargrc 

Samedi H et dimanche 12 mars, la 
première conférence pétrolière ïn- 
tematlonale depuis la fiode la guerre 
du Golfe devaitêtre organisée à Bag- 
dad, avec la participation «Tune ving- 
taine de compagnies occidentales, 
parmi lesquelles ELf et Total Veba 
(Allemagne), Agip (Italie), Repsol 
(Espagne), Neste Oy (Finlande). En 
revanche, aucun pétrolier amériedn 
ne sera offirieltement présent à cette 
réunion au cours de laquelle doivent 
ftre tracées les grandes Egnes de la 
future pofitique pétrolière de Flrak. 

Dans ce climat de tenrion entre 
Bagdad et Washington, une large 
fraction des partis de F opposition, 
groupés an sein du Conseil national 
irakîQi (CN1), se fivre à une agftatian 
apparenmiera vaine. U CNI affirme 
que la situation à Fint&iear du pays 
est de phis en plus critique pour Sad- 
dam Hussein, tant est grand le mé- 
contentement populaire. Q est vrai 
que Ftaflatioa est astronom iq ue, que 
la population ne mange pas à sa faim 
et que la répression est terrible. Se- 
lon Etes voyageurs, le fils préféré de 
Saddam Hussein, le tout-puissant 
Oudaï, a même récemment été la 
dbfe d’un attentat manqué. Mai; au- 
cune source indépendante ne 
confirme une situation prémsurrec- 
tionneBe dans te pays. 

H est vrai aussi que de violents 
combats avaient opposé en février 
Tannée irakienne aux rribrites chûtes 
dare te s«l mate fls n’ont pas désta- 
bilisé lenég&ne. Le CNIet l’Union pa- 
triotique du Kurdistan affament que 
la garde républicaine a lancé des at- 
taques, au cours des derniers jours, 
contre les positions kurdes dans le 
nord de Flrak. Maïs comment accor- 
der du crédit à ces affirmations 
lorsque F autre grande formation 
kurde, te Parti démocr ati que du Kur- 
distan, affirma que tes échanges de 
tirs ne sont que Pane des multiples 
flambées du conflit qui oppose tes 
Kurdes à Bagdad depuis 1990? 

Mouna Néant 
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Création du consortium 

pour la construction de réacteurs 
nucléaires en Corée du Nord 



AFRIQUE 

soat “«tes de* «foes de ménfn 
1 "l5 U Nigef ’ où <ïheique cinq mflle cas ont éb 
SS 5 ?’ mmistère de la santé. Le précédent bilan, publié fa 

233 morts pour 2 000 cas enregistrés. Outre le 
500 morts signalés au Niger, 29 malade s ont décédé depuis le début ch 
r année dans le nord de la Côte-d’Ivoire, 27 en Sîerra-Leooe, 20 au But 
J cma-Fiaso et 3 au Mai - (AFP.) 

■ SIERRA LEONE: trente-trois rebelles ont été tués, mercredi l 
raar5, Jore de combats entre Tannée et les forces du Front révolution 
ï?“ re . u ™ ÇHP’ 13 lé & oa de Mokanji Hills, selon te mini* 

“ re Qfi ladérense. L'armée affirme avoir repris le contrôle de la Sien* 
UroneOre and Métal Company, une mine de bauxfte à capitaux suisses 

Le RUF, qui détient seize otages occidentaux, a menacé jeudi d’enlevei 
des techniciens britanniques, provoquant une mise en garde du former 
Office. - (AFP.) 


AMÉRIQUES 

■ CANADA : le ministre des pèches, Brian Tobin, a confirmé, vendre- 
di 10 mars, F arraisonne ment d’un chalutier espagnol dam les eaux in- 
ternationales des « grands bancs » de 7ferre-Neuve. Un vif contentieux 
oppose, depuis le début du mois de février, le Canada à TUmon euro- 
péenne à propos de la pèche au flétan noir au large des côtes cana- 
diennes (Le Monde du 8 mars). - (AFP.) 

■ ÉTATS-UNIS : la croissance économique va se ralentir à la fin de 
1995, estiment les principaux économistes américains^ Elle devrait reve- 
nir à 2,4 % en rythme annuel au quatrième trimestre (contre 3,9 % au 
premier), soit 32 % pour Pensemble de l’année. La hausse des prix de- 
vrait s'accélérer, pour atteindre 32% en 1995, ce qui devrait conduire la 
Réserve fédérale à relever les taux d'intérêt. - (AFP.) 

■ le Vatican critique le rétablissement de la peine de mort dans 
l’Etat de New York. Cette décision, prise mardi 7 mars, montre que 
«sur le chemin de la civilisation et de la culture, on ne va pas en avant, 
mais en arrière, affirme le Mre Concetti. Adopter des maures extrêmes 
ne sert à rien, si la société continue à être injuste, à ne pas aider ks 
pauvres et les laissés-pour-compte, si eüe n'éümme pas tes phénomènes de 
corruption, d'oppression, de discrimination. » Selon la morale chrétienne, 
conclut le journal du Vatican, « personne ne peut revendiquer le droit à la 
vie et à la mort, comme à l’époque des empereurs et des souverains abso- 
lus ». 

■ MEXIQUE : te -gouvernement détient tes preuves qu’un, ancien 
procureur/ détenu aux Etats-Lfrns.'œt Bé aux traficants dé drogue du 
gotfedaMqéqoerMario^RuhPMaœîeo, anftté te mB 6mar&'dans un aé- 
roport du New Jersey, portait sur hn taie somme de 46000 dollars en 
espèces. Q est également accusé d’avoir tenté de dissimuler l'implica- 
tion de Ràtil Saliras - frère de Fanrien président Carlos S aimas - dans 
l’assassinat, en septembre 1994, de son frère, Francisco Ruiz Masâeu, 
secrétaire général du Parti révolutionnaire institutionnel (PRIX - (AFP) 


EUROPE 

■ BIÉLORUSSIE : le traité CFE ne pari plus être appliqué en Biélo- 
russie a annoncé, jeudi 9 mars, le président Alexandre Loukachenko. 
Inquiète de voir « sa frontière occidentale devenu une frontière avec le 
bloc politico-militaire que continue à représenter FOtan », la Biélorussie 
demande la création d’un fonds international pour Faïder à détruire ses 
chars et ses avions, comme le pré voit le traité sur la réduction des 
armes conventionnelles en Europe (CFEX - (AFP.) 

■ BOSNIE: cinq membres de Porg antsa tion humanitaire Pharma- 
ciens sans fron ti ères, détenus depuis six jours par tes Serbes de Bos- 
nie, devraient être prochainement libérés, a annoncé, jeudi 9 mars. Pan- 
rien ministre français des affaires étrangères, jean-François Deniau. 
Une équipe des Nations unies est d’autre part arrivée jeudi à Sarajevo 
afin de négocier la libération de plusieurs journalistes et membres d’as- 
sodations humanitaires détenus par les Serbes. - (AFB) 

■ EX-YOUGOSLAVIE : le secrétaire d’Etat adjoint américain aux af- 
faires européennes, Richard Holbrooke, a estimé, jeudi 9 mars à Was- 
hington, qu’une « reconfiguration de la présence des Nations unies en 
Croatie devrait être possible », en ajoutant que des « entretiens cri- 
tiques » étaient en coure avec Zagreb sur l’avenir des « casques bleus ». 
D’autre part, 1e New York Times a rendu compte jeudi d’un rapport de la 
CIA qui attribue aux forces serbes 90% des actes de «purification eth- 
nique ^commis en Bosnie et incrimine Belgrade. 

■ ITALIE: sflvk) Berlusconi éfcugft son alliance au centre, et a mar- 
qué un point important contre la gauche, en sign a n t, mercredi 8 mats, 
un accord pour les élections régionales du 23 avril avec Rocco Butti- 
glione, chef du Parti populaire italien (PPi), héritier de la Démocratie- 
chrétienne, Cette alliance a semé le désarroi au sein du Parti démocra- 
tique de la gauche (PDS, ex-PO) et de la Ligue du Nord qui comptaient 
s’allier pour de prochaines élections avec le PPL force centriste qui a 
obtenu 12,1 % aux élections de mars 1994.- (AFR) 

m RÉPUBLIQUE TCHÈQUE: le Conseil constitutionnel a rejeté, 
mercredi 8 mars, l’appel d’un citoyen allemand, osgînaire des Sudètes, 
demandant l'abrogation d’une loi de 1945 autorisant la confiscation des 
biens des membres de sa communauté. Tbois mSEons de S udèt es, ac- 
cusés de sympathies nazies, ont été expulsés vers F Allemagne en 1945 
après avoir été privés de leurs biens et déchus de leur citoyenneté. L'ar- 
rêt du Conseil n’est pas susceptible d'appel. Pour calmer tes polémiques 
provoquées par la question des Sudètes, tes Eglises catholiques d’Alle- 
magne et de la République tchèque ont lancé jeudi un appel à la ré- 
condlation. - (Corresp.) - 

PROCHE-ORIENT 

■ IRAN : douze officiers supérieurs de Pansée, pour la plupart à la 
retraite, ont adressé une lettre ouverte au Guide de la République isla- 
mique, Ali Khamenei, lui demandant de libérer l'ancien général Azizoi- 
lah Amir Rahimi, arrêté S y a quatre mois, a rapporté, jeudi 9 mars, 
ragence Iran Press Service. Ils ont notamment fait valoir que la sécurité 
du régime était « étroitement » üée à la libération du général Rahimi, ar- 
rêté pour avoir réclamé un pouvoir démocratiquement Su. 

CONJONCTURE 

■ SOMMET SOCIAL: la conférence mondiale de Copenhague qtri 
met au point la déclaration et te programme d'action qui seront adop- 
tés, samedi ] 1 et dimanche 12 mars, par tes chefecfEtat et de gouvHne- 
ment est parvenue jeudi à un co m pro mis sur les points encore en dis- 
cusskm. EHe réitère rengagement des pays industrialisés de porter 
l’aide p&btêque au développement à 0,7% de leur PNB et d’attribuer 
20 % de cette aide aux déposes sociales. 


L’afflux de colons chinois 
nourrit le ressentiment des Tibétains 


Les autorités de Lhassa craignent l'anniversaire du soulèvement du 10 mars 1959 

Alors que s e cé lèbre en plusieurs pays du 1959, notre envoyé spécial dans la capitale du Th colons Han sont désormais plus nombreux dans 
monde, notamment en Rance, l'anniversaire du bet a pu constater que la volonté de sinisation la ville que les autochtones, et tout est fait par 
soulèvement anti-chinois de Lhassa, le 10 mars de la « région autonome » porte ses fruits: les Pékin pour qu'ils se sentent chez eux. 
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LHASSA 

de notre envoyé spécial 
«Maintenant les Chinois aiment 
bien le Tibet, Lhassa surtout Ce 
qu’ils n’aiment pas, c’est les Tibé- 
tains ! Le Tibet, ils le veulent, mais 
pas les Tibétains, et ils/ont tout pour 
nousjaire disparaître. » Dans la pé- 
nombre qui approche, un fonc- 
tionnaire subalterne en balade 
lâche ces propos désabusés. La 
foule bigarrée est encore dense, 
tandis que vendeurs ambulants et 
marchands de babioles plient ba- 
gage. Autour du Jokhang, sanc- 
tuaire des sanctuaires tibétains, au 
cœur de Lhassa, pèlerins et no- 
mades se pressent sous les grands 
lampadaires baroques qui s'allu- 
ment un à un, surveillés par des ca- 
méras vidéo, montées bien en évi- 
dence sur les toits avoisinants. Le 
centre de Lhassa est toujours sous 
bonne garde. Des camions mili- 
taires déversent leur cargaison de 
soldats, alors que les premiers 
néons clignotent aux façades des 
bars et des salons de karaoké. 

Depuis quelques années, la capi- 
tale du Tibet s’est métamorphosée, 
de par une volonté affichée de 
«modernisation» qui l’a enlaidie et 
brutalement sinisée. Ceinte d'un 
anneau de campements militaires 
et de casernes, la cité donne 
l’image d’une viBe garrottée. Des 
baraquements pour la troupe 
ponctuent des rues récemment 
percées. Les nouveaux quartiers, à 
P usage des colons chinois, s’étirent 
jusqu’au piémont des collines, 
dans les faubourgs où nichaient 
naguère tes grands monastères, à 
l’écart de l’agglomération. Du 
verre bleu on fumé et du béton bon 
marché s’efforcent de foire illusion, 
cache-misère pour les marchan- 
dises de pacotille se déversant sur 
les trottoirs! Indifférents au va- 
carmerdey Tibétains, ventis de 
loin, s’appliquent à suivre, moulin 
à prières au poing, les sentiers à de- 
mi-effacés de la tradition rituelle. 


siste à F égard de visiteurs occiden- 
taux soupçonnés a priori de sym- 
pathies «séparatistes». II y a 
quelques mois, un couple améri- 
cain a été interrogé quatre jours 
durant à Shigatsé pour avoir remis 
à un moine une cassette d’un dis- 
cours du dalaï-lama. 

La présence policière et militaire 
interdit toute manifestation ou- 
verte de mécontentement. Pour- 
tant, dans les recoins, des mains 
anonymes glissent parfois des 


tracts calligraphiés. Un murmure : 
«Dites au dalaï-lama..* La résis- 
tance est limitée à de menus forts, 
comme un drapeau national placé 
sous une draperie pour le protéger 
des regards indiscrets, un geste fur- 
tif dans te dos d’un pandore en uni- 
forme, un éclat de rire qui déconte- 
nance la morgue d’un officier en 
gants blancs. 

Les prisons, aussi, se sont agran- 
dies. Selon certaines organisations 
humanitaires, on compterait dans 


les geôles de Lhassa vingt fois plus 
de * criminels antigouvernemen- 
taux* que dans toute la Chine. A en 
juger par de récentes condamna- 
tions, il suffit d’une ébauche de 
contestation pour se voir qualifier 
de « contre-révolutionnaire » et éco- 
per de six k quinze ans de prison. 

Militaires et policiers contrôlent 
en particulier l'installation de nou- 
veaux venus à Lhassa. Les colons 
chinois bénéficient de subsides 
gouvernementaux pour monter 
leurs entreprises dans « la maison 
des trésors de l’Ouest ils re- 
çoivent des aides au transport et au 
déménagement, jouissent de va- 
cances prolongées, ont leur frais de 
déplacement aérien payés, se 
voient accorder des facilités de 
remboursement d’emprunts. Les 
Tibétains, eux, ne se déplacent 
qu’avec des sauf-conduits. Les vé- 
rifications sont minutieuses aux 
postes de contrôle routiers. A l'ap- 
proche de dates « sensibles » - an- 
niversaire du soulèvement du 10 
mars 1959, cérémonies -, Paccès de 
la ville leur est interdit Les moines 
et nonnes des alentours, réputés 
turbulents, sont cantonnés dans 
leurs monastères, sous surveillance 
renforcée. 

La hiérarchie militaire se taille 
naturellement la part du lion dans 
l'économie, se mettant de plain- 
pied dans les affaires. Son rôle est 
devenu plus ostensible depuis 
l’installation, en 1995, du QG de la 
« région autonome *du Tibet dans 
de nouveaux bâtiments, une impo- 
sante caserne à 12 kilomètres du 
centre de Lhassa. Naguère «te lieu 
du divin ». Lhassa est aujourd’hui le 
lieu d’une volonté de mise à mort 
culturelle. 


Des manifestations du souvenir 

Le dalaMama a dénoncé, Jeudi 9 mars, Poccupation du Tibet par la 
Chine et a appelé tes Tibétains à se préparer à un référendum se- 
cret, dans le pays et au niveau de la diaspora, pour décider de la 
ligne à tenir. «Le référendum devra chercher à clarifier l’orientation 
politique de notre lutte ». écrit le chef spirituel et politique des Tibé- 
tains dans un co mmuniq ué publié par le gouvernement en exil dans 
la voie de Dharamsala, au nord de l’Inde, pour marquer le 36 e an- 
niversaire de la révolte antidiinolse du 10 mars 1959. Le dalaï-lama 
participe au début d’une marche entre cette localité et la capitale in- 
dienne à Poccaslon de cette célébration. 

A Paris, une manifestation du souvenir devait être organisée, ven- 
dredi 10 mars au matin, par les associations tibétaines et sympathi- 
santes sur Fesplanade du Trocadéro. De là, une marche devait 
suivre, P après-midi, jusqu’à l'ambassade tfeChme- Jean-Claude Buhrer 


ANIMOSITÉ 

Un nouveau marché couvert a 
remplacé les étals en plein air du 
vieux quartier central, et les 
échanges s’y font en chinois. Lé- 
gumes et fruits frais, naguère rare- 
té se payant à prix d’or, s’y en- 
tassent devant des marchands de 
quatre saisons arrivés par avion 
des plaines du Secbouan. Mais nul 
Tibétain ici : les autochtones ont 
été délogés de leurs emplacements 
de vente traditionnels. L’ammositâ 
affleure dès que tes deux commu- 
nautés se côtoient. Parfois, une 
bousculade renverse un panier. Un 
mot de trop fait apparaître sur-le- 
champ un gardien de Tordre. Un 
employé d’un magasin chinois se 
féürite de cette présence policière : 
«Autrement, dft-fl, on peut craindre 
le pire* 

Depuis que Pékin a déclaré le Ti- 
bet «zone spéciale de développe- 
ment économique », en 1993, le flux 
migratoire s'est sensiblement ac- 
centué. A peine 50 000 fl y a dix ans, 
les résidents chinois de Lhassa sont 
trois fols plus nombreux à présent 
- dont quelque 50 000 représen- 
tants des forces de sécurité : ils 
sont donc désormais majoritaires 
dans la capitale tibétaine ; tes auto- 
chtone ne représenteraient plus 
qu’un tiers des habitants. Evincés 
des postes disponibles dans la 
construction on les menus ser- 
vices, les jeunes Tibétains se can- 
tonnent autour des tables de bil- 
lard ou, dans des tavernes 
enfumées, devant des postes de té- 
lévision. 

Sous prétexte d'assainissement 
et de rénovation, tes quartiers tra- 
ditionnels ont été évacués, puis dé- 
molis. Les constructions nouvelles 
sont attribuées en priorité aux 
nouveaux arrivants. Les Tibétains 
sont relégués dans des bâtiments 
délabrés et souvent en ruine d’an- 
ciens monastères. Comble de déri- 
sion. : dans des écoles monastiques 
transformées en remises à mar- 
chandises, les autorités installent 
des Huis, commerçants musul- 
mans venus du Qinghai, qui y en- 
treposent leurs marchandises. 

A quelque 100 kilomètres de 
Lhassa, le nouvel aéroport, inaugu- 
ré fl y a en an, témoigne de velléités 
d’ouverture et d’appels de fonds à 
l’étranger. Mais la méfiance sub- 



Peut-on robotiser Conduire un projet d'automatisation robotisé et en assurer la réussite 

Tearcepase “au plus juste" technique, économique et humaine esr le savoir- taire d'ABB Flexible 
et ne plus juste robotiser Automation. Line longue expérience d’innovation dans la fourniture 


F entreprise ? 


Dui, et nous le 
ênons ensemble. 


de solutions robotisées à l'industrie, a conduit ABB Flexible Automation 
à développer le concept de robotisation “au plus juste". Ceue démarche 
d'investissement optimisée, menée conjointement avec l’utilisateur final et 
engagée très en amont de la date de commande de la solution retenue, a 
pour objectif de définir le “juste nécessaire’ à automatiser et de simplifier au 
maximum le moyen d’automatisation. Ce procédé permet l'intégration 
d’outils de production flexibles, performants mais simples, fiables et 
rapides â mettre en oeuvre. La robotisation “au plus juste" conduit à une 
meilleure rentabilité de l'investissement ec une parfaire intégration de 
l'équipement au sein de l'environnement technique et humain existant 
Numéro un de son secteur d'activité avec 5-f 000 robots installés dans le 
monde, ABB Flexible Automation est une société du groupe ABB. géant 

mnmliil rélerfrnrprhmniK*. 
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POUVOIR Dans les Hauts-de- 
Seine, presque tous les élus de la 
majorité, maires ou conseillers 
généraux doivent, directement ou 
non, leur élection à Chartes Pasqua, 


député dès 1968 d'un département 
créé en 1964. Seul Nicolas Sarkozy a 
eu l'audace de s'installer en 1983 à 
la mairie de Neuilly-sur-Seine au nez 
et à la barbe du président du conseil 


générai. • SYSTÈME. Méthodique- 
ment appliqué, ce système politique 
très personnalisé fait du plus petit 
département français (76 kilomètres 
carrés, trente-six communes) une 


sorte de principauté, et de M. Pas- 
qua un patriarche distribuant bons 
points et réprimandes. • HLM. 
Relayé au quotidien par des services 
admini strati f s musclés, le « système 


Pasqua » fait du département une 
véritable forteresse, mais elle est 
ébranlée par les procédures judi- 
ciaires touchant les offices d*HLM de 
la région parisienne. 




< 
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Charles Pasqua est fragilisé dans son fief des Hauts-de-Seine 

L'enquête judiciaire sur la gestion des HLM du département dont le ministre de l'intérieur préside le conseil général 
ébranle un système complexe de pouvoir personnel et de liens d'allégeance 


JE Crc SS qviltsî ENÎWiW 
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« C’EST UN SYSTÈME qui va 
tomber», affirme Michel Sapin, 
ancien ministre socialiste, qui 
connaît les Hauts-de-Seine pour 
en avoir été le représentant au 
conseil régional et pour avoir ten- 
té une implantation dans la ville 
communiste de Nanterre. Didier 
Schuller rais en cause, Patrick Bal- 
kany éclaboussé, un des piliers du 
département, ['office public dépar- 
temental cfHLM, est ébranlé. « Ce 
qui se passe à l'office ne me sur- 
prend pas : si M. Balkany se sentait 
assez fort pour s'affranchir des 
règles d’attribution des logements 
sociaux, il n'y a pas de raison qu’il 
ne le fisse pas ailleurs, et Charles 
POsqua ne peut pas l'ignorer », dé- 
clare Jean-François Merle, maire 
(PS) de Châtenay-Malabry, qui a 
siégé au conseil d'administration 
de l’office et, à ce titre, avait alerté 
le préfet sur certaines pratiques. 

LES œ PASQUA-BOYS » 

A La question de savoir s’il existe 
un « système Pasqua » dans les 
Hauts-de-Seine, seule l’opposition 
socialiste répond ouvertement par 
l’affirmative. Les autres préfèrent 
dire, comme André Santini, maire 
(UDF-PSD) d’ Issy-les-Moulineaux, 
que le président du conseil général 
« a incontestablement musclé le dé- 
partement» en « s’entourant de 
gens compétents». A moins 
d’échanger la garantie de leur ano- 
nymat contre des petites phrases 
mieux senties : « Le clientélisme, il 
sait faire»-, » Pasqua n'a que des 
obligés dans le département » • ou 
encore: «H n’oublie pas les gens 
qui le servent bien. » 

L’illustration la plus évidente 
des liens personnels noués au fil 


des années par M. Pasqua avec 
chacun est le phénomène des 
« Pasqua-boys », que M. Santini 
décompose en deux vagues : Pa- 
trick Devedjian (Antony), Patrick 
Balkany (Levallols-Perret) ; puis 
Philippe Bemezec (Le Plessis-Ro- 
binson) ; enfin Georges Slffredi et 
Didier Schuller (ancien directeur 
de l’office HLM, devenu conseiller 
régional et conseiller général), qui 
briguent, respectivement, la mai- 
rie de Châtenay-Malabry et celle 
de Clichy. L’ascendant politique de 
M. Pasqua est tel que son complice 
de l’UDF lui attribue même la 
« paternité » de Nicolas Sarkozy, 
en fait promu par P ancien maire 
de Neuifly, Achille Feretti. 

Ces jeunes loups se sont-ils mis 


dans la roue du cofbndateur du 
RPR ou ce dernier les a-t-il « re- 
crutés» en fonction de leurs 
compétences? La réponse réside 
dans des intérêts mutuels bien 
compris. Un proche de M. Pasqua 
range dans la catégorie de « ceux 
qui cherchent à profiter de son pou- 
voir » Patrick Balkany et sa femme 
Isabelle, vice-présidente du 
conseil général après avoir succé- 
dé à son mari dans le canton de Le- 
vallois-Sud. « Schuller a été intro- 
duit par Balkany, son ami 
d’enfance, et Pasqua a laissé faire », 
nuance un anonyme, trop impli- 
qué dans la vie politique du dépar- 
tement pour avancer à visage dé- 
couvert en période de turbulence 
électorale. 


« Le soutien de Charles Pasqua 
lors d’une élection est beaucoup 
plus déterminant que l’étiquette po- 
litique », constate pour sa paît un 
conseiller municipal UDF-PSD du 
sud du département. Ses propos 
sont confirmés par Jean-Yves Ha- 
by, député (UDF-PR), qui s’est cas- 
sé le nez à la porte du conseil gé- 
néral, en mars 1994, face à un 
sortant passé de l’UDF au RPR, 
Lucien Maroteau. Aujourd’hui, le 
jeune député tente de faire valoir 
sa candidature à la mairie de Cour- 
bevoie face au maire sortant, 
Charles Deprez, dont il était le 
premier adjoint, maïs qui a, lui 
aussi, délaissé F UDF au profit du 
RPR. Cela fiait dire à M. Haby qu’il 
« est difficile d’exister librement 
dans le département ». 

« Patrick Devedjian y arrive, 
ajoute le député, mais au prix de 
vives tensions. » L'intéressé, qui 
s’était opposé à M. Pasqua au sein 
du RPR et sur le traité de Maas- 
tricht, avant de le précéder dans le 
camp balladurien, ne dément pas. 
Le maire d’Azrtony laisse même 
entendre que sa liberté de parole 
lui a valu quelques rétorsions fi- 
nancières, ce qui contredit l’idée 
que, dans son département, 
M. Pasqua ne pratiquerait pas 
d’« apartheid politique ». 

NÉPOTISME 

L’extrême personnalisation de la 
vie politique des Hauts-de-Seine 
confine au népotisme. Touchés par 
le cumul des mandats, plusieurs 
élus ont Installé, dans leur fauteuil 
de conseiller général, qui sa 
femme, qui sa fille : l'exemple le 
phis flagrant est celui de M*“ Bal- 
kany, successeur de son mari, le- 


quel est député, président de F of- 
fice d’HLM et maire de 
Levallois-Perret. Elle est aussi 
conseiller municipal de cette ville, 
chargée de l’information. «Mais 
n’oubliez pas que fai effronté deux 
fiais le suffrage universel I », rap- 
pelle-t-elle. 

Dans le second canton de Leval- 
lois, 1e conseiller général est Bri- 
gitte de Coster, adjoint au maire, 
dont le mari est directeur dé la so- 
ciété d’économie mixte de la ville. 
Levallois n’a pas le monopole de 
ces pratiques : élue de Puteaux, 
joëLe Franqui (RPR) est la flfle de 


Charles Ceccaldi-Raynaud, maire 
de la vf lie, vice-président du 
conseil régional et député, sup- 
pléant de M. Sarkozy. A ChâtiUon, 
le maire RPR, Jean-Pierre Sch os- 
teck, a cédé son siège à sa femme 
Michèle. Du côté de FUDF, Odile 
Fourcade a succédé dès 1989 à son 
mari Jean-Pierre, sénateur et pre- 
mier vice-président du conseil ré- 
gional. 

« Les bonnes femmes des conseil- 
lers généraux travaillent souvent au 
conseil général », constate sans 
aménité un élu régional, qui n’hé- 
site pas à employer le tenue imagé 
de « famille tuyau de poêle» pour 
décrire cette nébuleuse. «Le dé- 
partement ne compte que trente-six 
communes, dont une dizaine à Top- 
position. Il est normal de voir les 
mêmes noms revenir », proteste 
M" Balkany, rappelant que les 
élus siègent souvent ès qualités 
dans des organismes départemen- 
taux. Le patron ; du département 
n’étant pas un homme de « dé- 
tail », ceux qui ont sa confiance 


jouissent d’une grande autono- 
mie. « C’est toute l'ambiguïté du 
système: un mélange de pertinence 
& d'intelligence dans ta création des 
outils de gestion et une part 
d’ombre, qui risque (f éclabousser le 
reste, comme en ce moment», ana- 
lyse M. Sapin, persuadé que 
M. Pasqua a « davantage de scru- 
pules» qu’une partie de son en- 
tourage. 

Sur le bilan de la gestion Pasqua, 
les arts sont partagés: incontesta- 
blement, le département a connu 
une montée en paissance. «La po- 
litique Pasqua, c’est la recette du 


pastis : un volume de réalisations 
concrètes pour cinq volumes de pro- 
pagande médiatique », estime 
M. Merle, qui ne porte au crédit du 
patron des Hauts-de-Seine que le 
système d’études dirigées après 
l’école. Pour hn, la gestion finan- 
cière n’est pas bonne, et la richesse 
du département, «fondée pendant 
plusieurs armées sur Forgent “ casi- 
no " de la Défense et du triangle d’or 
de Levallois, Neuilly et Courbe- 
voie», est en train de se tarir, ce 
que compense une augmentation 
annuelle de la fiscalité locale de 
10% depuis trois ans. Plusieurs 
éhis se souviennent que ce dépar- 
tement avaft été créé dans le but, 
exclusivement politique, de dé- 
manteler la « ceinture rouge » de 
Paris. Le fait qu*fl soit dévora le 
fief de M. Pasqua ne serait que le 
couronnement de cette logique, et 
son éclatement politique annoncé 
la sanction <Ftme sorte de « péché 
originel». 

Pascale Sauvage 


La SEM 92, « arme » immobilière redoutable 


L’OUTIL du département des Hauts-de-Seine 
en matière d’urbanisme est une société 
d’économie mixte, la SEM 92, créée en 1985 
lorsque le conseil général était présidé par Paul 
Graziani (RPR) et dont les principaux action- 
naires sont le département, F office d'HLM, la 
Caisse des dépôts et consignations, la chambre 
de commerce et d’industrie de Paris et la région 
Ile-de-France. 

Revenu à la présidence du département en 
1988, Charles Pasqua a utilisé la SEM 92 pour 
permettre au département de profiter de la dé- 
centralisation. dans un territoire où l’Etat était 
très présent, par l'intermédiaire de ['établisse- 
ment public d’aménagement de La Défense 


(présidé de 1987 à 1989 par Charles Ceccaldi- 
Raynaud, maire RPR de Puteaux). 

Longtemps dirigée par Pierre-Henri Rtiflet, 
actuellement délégué à F aménagement du terri- 
toire et à l’action régionale, b SEM 92 est maître 
d’ouvrage délégué des grands projets départe- 
mentaux tels que runiversité privée Léonard -de- 
Vinci et la réfection du stade Yves-du-Manoir à 
Colombes. Elle est en charge, en tant que pres- 
tataire de services, des études sur Je plan d’har- 
monisation sociate et urbaine (I^cte 92) et sur le 
réseau Muse (maillage urbain souterrain ex- 
press). Enfin, elle intervient comme aménageur 
dans une quinzaine de communes. Mais les 
villes les plus puissantes, dotées de leurs propres 


SEM d’aménagement (parfois financièrement 
mal en point), telles que Boulogne-Billancourt, 
Antony, Courbevoie ou Levallois se gardent 
bien de la laisser entrer sur leur territoire. Dans 
ce département marqué par une forte pression 
foncière, les opérations d’aménagement sont 
des enjeux politiques majeurs, au point de faire 
dire au député UDF Jean-Yves Haby, qui brigue 
la mairie de Courbevoie contre le maire sortant, 
Charles Deprez (RPR), que «le véritable maire 
de Courbevoie était le promoteur Christian Pelle - 
rin», qui, en tant que PDG de la SARI, fut Pun 
des principaux aménageurs de La Défense. 

P. Se 


Une administration puissante 

« Dans le département, en dehors de Pasqua, les antres élas rriexistan 
pas. Us s’en plaignent quand ils ne sont pas en face de Inf. 
L’administration départementale prend beaucoup de décisions. En fait, 
elle gère le quotidien dans le cadre des projets dispendieux du 
président », souligne Jean-François Merle, maire (PS) de Châtenay- 
Malabry. Pas moins de deux préfets (Jacques Carbon, directeur de 
cabinet et Pierre Brisset, directeur général de radminbtration) fout 
« tourner » les services du conseil général (5 000 personnes), 
particaïïèrement bien étoffés en fonctionnaires de haut niveau. La 
société d’économie mixte du département et Foffice pubfic d'HLM 
ont su aussi faire appel à des techniciens co mp éte n t s , attfrés parmi 
département qui a connu on développement exœptiduneL STI font 
lenrs preuves, ces « administratifs » peuvent espérer embrasser une 
carrière politique, comme Didier Schuller ou Philippe Femezec, hd 
aussi ancien salarié de Foffice et aujourd'hui maire (RPR) et 
conseiller général du Plessfs-Robfosou. 


e 

t 

d 

f 

n 

s 

c 

L 

S 

d 

n 


Le croissant d'or des bureaux 


Le « jeu de rôle » du « président » avec l'opposition 


PROFITANT au mieux des très 
riches heures de l’immobüter, le dé- 
partement des Hauts-de-Seine a 
largement assis sa fortune sur une 
politique volontariste de construc- 
tion de bureaux. Au début des an- 
nées 90, juste avant la crise, le 
« croissant d’or » des Hauts-de- 
Seine était en passe de devenir aus- 
si célèbre que le « triangle d’or» qui 
abrite les plus belles adresses pari- 
siennes. 

Tout a commencé avec la 
construction de la Défense. Même 
rebaptisé a y a une quinzaine d’an- 
nées « Paris-La Défense », le quar- 
tier d’affaires (2,6 raillions de 
mètres carrés à Eui seul) a servi de 
locomotive aa reste du départe- 
ment Mais c’est la levée, en 1985, 
de l’agrément nécessaire à la 
construction de bureaux « en 
blanc» (c'est-à-dire sans locataire 
préalable) qui a servi de déclic, car 
{dus rien ne s’opposait aux ambi- 
tions des élus qui souhaitaient in- 
fléchir totalement la politique de 
leur ville, comme Patrick Balkany 
(RPR) à Levallois-Perret, après son 
élection à la mairie en 1983. 

Les derniers chiffrages émanant 
de l'Observatoire régional de l’im- 
mobilier d'entreprise en Ile-de- 
France montrent que, entre 1985 et 
1994, le parc de bureaux dans les 
Hauts-de-Seine a presque doublé, 
passant de 4,8 ù 9,13 millions de 
mètres carrés de surface utile. La 
puissance de développement du 
département a été considérable: 


en 1989. 1,2 million de mètres car- 
rés de bureaux ont été construits. 
Les Hauts-de-Seine sont devenus le 
deuxième pôle de la région Ile-de- 
France après Paris (14,83 millions 
de mètres carrés), dont ils repré- 
sentent désormais le quart du parc 
de bureaux. Mais le poids respectif 
des deux concurrents est loin 
d’évoluer de la même façon 
puisque le nombre de mètres carrés 
n'a augmenté que de 10% dans la 
capitale. 

UN PARC RÉC0TT ET VARIÉ 


breox bureaux anciens. Le parc des 
Hauts-de-Seine, plus récent, est 
aussi plus varié: les tours de La Dé- 
fense, qui ont abrité les sièges so- 
ciaux de quelques grands noms de 
l’industrie (les pétroliers, les infor- 
maticiens-.), ne répondent pas aux 
mêmes besoins que les locaux de 
vides comme Ruefl-Mabnaison ou 
Boulogne-Billancourt et Levallois, 
ces deux dernières ayant connu des 
évolutions comparables en matière 
d’immobilier de bureau. 

Dès les premiers symptômes de 
crise perceptibles, le département a 
réagi : les mises en chantier sont 
tombées de 830 000 mètres carnés 
en 1990 à 375 000 en 1991 et 81 000 
en 1993. Ce coup de frein est très 
fort, vu l’Inertie technique de la 
construction. Néanmoins, cela n’a 
pas empêché la croissance explo- 


sive des stocks (plus d’un nriffionde 
mètres carrés dans les Hauts-de- 
Seine, dont 210000 pour la Dé- 
fense), générale à toute la région. 

Aussi spectaculaire soit-il, ce 
chiffre doit être nuancé. Un tableau 
de bord du Grecam (Groupe de re- 
cherche sur l’économie de la 
construction et de l'aménagement) 
constate dès 1994 une baisse des 
stocks de bureaux neufs, les- plus 
recherchés par les utilisateurs. 
Dans rensemble de l’Ile-de-France, 
les Hauts-de-Seine ont d’ailleurs 
été le département qui a le mieux 


locataires). L’explication est à re- 
chercher dans les sacrifices consen- 
tis sur les loyers : les bureaux neufs, 
qui avaient culminé autour des 
2 100 francs le mètre carré (1992), 
sont tombés à 1 500 francs, et les 
bureaux de seconde main ont chu- 
té de 1 700 à 1 300 francs. A la Dé- 
fense, de 3 000 francs on est tombé 
à 2 000 francs pour le neuf et de 
2 800 à 1 500 francs dans l'ancien. 
Les grands investisseurs institution- 
nels (banques, assurances-.), pro- 
priétaires des locaux, ont donc dû 
faire des concessions, faute de gar- 
der des locaux vides sur les bras : 
149 000 mètres carrés sont vacants 
à Boulogne (17% du parc), 95 000 à 
Levallois (12,8%) et 7% à Rueü 
(35 000 mètres carrés). 

Françoise Vaysse 

*. 


IL ARRIVE PARFOIS, en assem- 
blée départementale, que le pré- 
sident Pasqua, au terme d’une in- 
tervention pleine de reproches d’un 
élu communiste, prenne à part F in- 
téressé au détour d’une suspension 
de séance. Un peu (dus tard, on en- 
tend le président interpeller ses 
chefs de service-. «Eh bien, quoi, 
pourquoi vous ne voulez pas lui don- 
ner une subvention, à M. Untd ? Al- 
lez, on va vous le donner, cet 
argentl» 

Véritable générosité pour les uns, 
mascarade pour d’autres, toujours 
est-il que Chartes Pasqua entretient 
des relations particulières avec sou 
opposition, essentiellement 
communiste, qu’il combat féroce- 
ment sur le terrain électoral «Cest 
son côté profondément républicain. 
R respecte le suffrage universel et le 
professionnalisme des élus commu- 
nistes, et n’hésite pas à travailler 
avec eux», constate Maurice Leroy. 
Ancien secrétaire du groupe 
communiste du Sénat, M. Leroy est 
chargé d’imaginer la politique dé- 
partementale en faveur des ban- 
lieues, le Pacte 92, dont le volet ur- 
banistique a été confié à Roland 
Castro, P architecte de Banlieues 89, 
naguère fervent nritterrandlen. 

Ce cocktail laisse sceptiques cer- 
tains élus, mais MM. Leroy et Cas- 
tro paraissent sincèrement séduits 
par ML Pasqua, qui, dans son dépar- 
tement, semble laisser au vestiaire 
du RPR son anticommunisme lé- 
gendaire. Si M. Leroy est persuadé 


ne pas servir d'alibi, après «avoir 
posé plusieurs fois la question de 
confiance en ayant gain de cause», 
Jean-François Merle, maire (PS) de 
Châtenay-Malabry, dénonce un 
«effet d'affichage», qui camoufle 
un «pouvoir sans partage». «Pas- 
qua aime bien Foppostion. à condi- 
tion qu ’eüc soit Fopposition à Sa Ma- 
jesté», honise-t-fl, en évoquant un 
«jeu de rôle » : tout va bien quand 
efle ne fait que déclamer des posi- 
tions de principe sur la scène de 
l’amphithéâtre du département, 
«mais si elle tente de éattaquer au 
fond; elle est ignorée et laminée». 

UES DEUX EXTRÊMES 

M-Merfe en watt pour exempte 
son éviction, par le préfet, du 
conseil d’administration de Fofifce 
d’HLM alors qu’il avait commencé 
à mettre son nez dans le fonction- 
nement de la comrmstion d’attri- 
bution . des logements. Antre 
exemple, confirmé par Miche! Sa- 
pin, lui aussi rocardien et ancien 
ministre, électoralement ancré 
dans les Hauts-de-Seine : le traite- 
ment réservé à Pascal Bodset, un 
socialiste accueilli patemeflement à 
son arrivée au conseil général 
comme élu de Fontenay-aux- 
Roses, mais beaucoup moins bien 
traité depuis qu’a a enlevé la magie 
de cette viBe à la feveur d’une Sec- 
tion partielle marquée par la divi- 
sion de ta droite. 

« Sa conception de la politique est 
qu’entre le Parti communiste et le 



RPR il n’y a rien. Tbut ce qui se 
trouve entre les deux doit être écra- 
bouillé», précise M. Sapin. André 
Santini (K5DX président départe- 
mental de FUDF et maire d'Issy- 
les-Moulineaux. est franchement 
élogienx (mais fl doit en partie sa 
position à M. Pasqua) quand S 
constate «une grande distorsion 
entn Fimage nationale et Portage lo- 
cale» do ministre de l’intérieur, 
gratifié d'un « vrai bon cœur» à 
7 égard des maires du département. 

«Risqua joue le consensus, mais 
son lieutenant politique, Jean- 
Jacques CuiBet, se montre beaucoup 
ptusdur et a tendance à détendre au 
détriment de l’UDF», estime 
M. SantinL ce n’est d'ailleurs pas 
un hasard si aucun accord n'a en- 
core été conclu entre le- RPR et 
l’UDF pour les élections munici- 
pales dans les communes de 1a cir- 
conscription législative de M-Gufl- 
let, premier adjoint à Sèvres, mais 
qui vise la vflte voisine, plus impor- 
tante, de Meudon. 

A gauche, on ne manque pas de 
rappeler que si M. Pasqua peut 
s’enorgueillir d'avoir «débauché» 
MM. Leroy et Castro, il évite de 
s’appesantir sur les origines d’ex- 
trême droite de plusieurs de ses 
proches, dortt Jean-Jacques Grriflet 
dans les Hauts-de-Seine ou Alain 
Robert, conseiller général de Mon- 
treufl, en Seine-Saint-Denis, et 
conseflter régional 
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Surtout, tes deux patrimoines 
n’ont rien de comparable: t’offre 
parisienne est composée de nom- 


mé son épingle du jeu l’an passé : 
600 000 mètres carrés ont trouvé 
des occupants (essentiellement des 
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FRANCE 


Edouard Balladur « ne changera pas » 

En déplacement dans la Sarthe, le premier ministre veut continuer, malgré sa baisse 
dans les sondages, à « tenir le langage de la vérité et de la responsabilité » 

En visite au Mans et à Sablé-sur- Sarthe, jeudi magogie ». « Tout ne sera pas possible en et cède à b tentation des «cadeaux» électo- 
9 mars, le premier ministre s'en est pris à ses France sous prétexte que l'élection présiden- raine Au Mans, il a annoncé une aide de 75 mil- 
deux adversaires socialiste et RPR, en mettant tielle sera passée », a-t-il ajouté. Alors que deux lions de francs pour le sport automobile et une 
en garde contre le risque de « l'archaïsme et de nouveaux sondages confirment sa chute de po- avance de trésorerie de plus de 1 milliard de 
l'idéologie a et celui de « la fatifité et de la dé- pularité, M. Balladur multiplie tes déplacements francs pour les collectivités locales. 


LE MANS 

de notre envoyée spéciale 
La première fois, il s’est penché 
et l’a effleurée. La deuxième fois, Il 
a tourné autour. La troisième fois, 
fl a hésité quelques secondes et fi- 
nalement, il a renoncé. Les photo- 
graphes resteraient sur leur faim. 
Les dirigeants d’Elf Aquitaine et les 
jeunes pilotes en formation n’au- 
raient pas d’anecdote à raconter. 
Les deux ministres qui raccompa- 
gnaient, François Fillon et José 
Rossi, en concevraient un léger dé- 
pit, mais non, décidément non, on 
ne verrait pas le premier ministre 
au volant d'une formule 1. On ne le 
verrait pas non plus rêver plus qu'O 
ne convient à un candidat devant 
l'impressionnante voiture prési- 
dentielle Rambler-Renault noire 
immatriculée 6 PR 75, conçue en 
1964 pour Charles de Gaulle et ex- 
posée au Musée de l'automobile 
du Mans, à quelques mètres du cir- 
cuit automobile des Vingt-quatre 
heures. 

On avait pu voir en revanche le 
premier ministre candidat s'attar- 
der longuement dans les ateliers de 
la société Envie 72, qui offre une 
formation et une véritable réinser- 
tion professionnelle à des chô- 
meurs de longue durée ou à des 
bénéficiaires du RM] en récupérant 
des épaves électroménagères pour 
les réparer et les revendre. Une ex- 
périence de réinsertion qui 


marche, du concret, de l’utile, du 
social, voilà qui était bien pour un 
premier ministre candidat. Et tant 
pis si ça ne fait pas rêver, il en a 
pris son parti. 

« MAUVAIS RÉVEIL » 

Devant les élus et les respon- 
sables socioprofessionnels de la 
Sarthe, réunis à déjeuner, jeudi 
9 mars, au Musée de Pautomobile, 
comme devant le public qui l'at- 
tendait au centre culturel de Sablé- 
sur-Sarthe - la ville dont M. Fillon 
est maire -, Edouard Balladur s’est, 
une fois de plus, employé à dé- 
fendre sa méthode. «Je sais bien 
que les Français, au bout de vingt 
ans de crise, sont las d’entendre tou- 
jours parler raison et qu’ils vou- 

Une aide exceptionnelle 

• Pertes. Lois de l’entrée en 
vigueur de la loi Evin, qui interdît le 
parrainage des sports mécaniques 
par les marques de tabac, le 

1 er janvier 1993. les fédérations auto 
et moto avaient estimé les pertes de 
recettes publicitaires à 580 raillions 
de francs. 

• Compensation. Le 
gouvernement avait mis en place 
une dotation de 450 millions de 
francs, affectée à la jeunesse et aux 
sports et destinée à venir en aide 
aux écuries et à la vingtaine de 


draient bien rêver, a-t-il expliqué. 
Mais ce qui suit le rêve, en général 
c’est le réveiL Veillons à ce que le ré- 
veil du peuple français qu’on aurait 
fait trop rêver ne soit pas un mau- 
vais réveil.» 

Evoquant précisément la cam- 
pagne électorale, M. Balladur a es- 
timé qu’elle devait être « un exer- 
cice d’autocontrôle ». A l’intention 
implicite de ses deux adversaires, 
Lionel Jospin et Jacques Chirac, fl a 
ajouté: «Je crois que, dans cette 
période, nous devons nous garder de 
deux risques. Le premier est celui de 
l’archaïsme et de l’idéologie. Nous 
avons fait le tour d'un certain 
nombre de recettes depuis vingt ans. 
n ne faut pas, par attachement par- 
tisan, essayer de ressusciter l’appel à 


circuits permanents, qui accueillent, 
chaque année, des compétitions 
automobiles ou motocyclistes. 
m Revendication. Les présidents 
des fédérations automobile, 
motocycliste et de motonautisme 
réclamaient 100 millions de francs. 

Os obtiennent 75 raillions de francs à 
titre de remplacement du fonds de 
compensation. Edouard Ballad ur a 
précisé que cette aide est 
exceptionnelle et que le fonds ne 
pourra être reconduit de la même 
manière chaque année. 


«Je n'ai jamais dit que j'étais un faiseur de miracles » 


ÉDOUARD BALLADUR a consacré une 
partie de sa soirée du jeudi 9 mars aux habi- 
tants du 15 e arrondissement qui l'ont élu en 
19S6 et en 1993 à l'Assemblée nationale et .en 
1989 au Conseil de Paris. Accueilü par René 


beaucoup à faire : «Je n'ai jamais dit que 
j’étais un faiseur de miracles. Si, parmi les can- 
didats, il y en a un, je lui dis : Levez-vous et 
Jaites-en un tout de suite. » M. Balladur a en- 
suite rappelé son programme pour une 


Gally-Dejean, maire RPR de l'arrondisse^ . «.économie plus forte^et plus robuste », pour 
ment, v il s'est adressé, durant quarante 7 « piUs dëjùstice » et « pour une France plus 


cinq minutes, aux deux mille personnes réu- 
nies à l’Hôtel Nikko par le comité de soutien 
du 15 e arrondissement. Mais c’est au bilan de 
son action de premier ministre que le candi- 
dat a la présidence de la République a consa- 
cré une longue partie de son intervention. * Il 
m’est arrivé certains soirs d’être saisi d’une 
grande inquiétude devant la tâche à accomplir, 
a-t-il indiqué. Je n’ai pas fait de promesses, 
mon seul objectif était de laisser la France dans 
un meilleur état que nous l’avons trouvée. Cela 
est fait Quoi qu’il advienne, en mai 1995. la 
France sera en meilleur état qu’elle n’était en 
mars 1993. » 

Mais, pour le premier ministre, il reste 


puissante dans le monde ». Pour y parvenir, le 
premier ministre-candidat a affirmé : « Nous 
avons besoin de nous parier les uns aux autres, 
de nous expliquer. C’est ce qu’on appelle ma 
méthode, et je suis flatté qu’on lui ait donné 
mon nom. » 

M. Balladur a ensuite évoqué la campagne 
électorale, qu’il veut «joyeuse et chaleureuse, 
cela va de soi ». « Nous devons tous mener une 
campagne de vérité et de dignité. Je n’ai jamais 
pensé que la compagne électorale serait facile. 
Ceux qui y parlent le langage de la facilité sont 
plus écoutés que ceux qui parlent le langage de 
la difficulté. » n a achevé en donnant sa défi- 
nition du rôle du président de la République, 


qui doit se sentir « en charge des aspirations 
de tous les Français ». 

Pour le remercier, des jeunes du 15 e arron- 
dissement, arborant le tee-shirt de la cam- 
pagne, lui ont offert la collection des aven- 
tures- düAstérix le Gaulois^ Puis -M. Balladur- a 
souhaité que la réunion s’achève sur une 
Marseillaise qu’il a chantée pas très juste mais 
à pleine gorge. En descendant les escalators 
qui ramenaient le couple Balladur vers sa voi- 
ture, Marie-Josèphe Balladur a félicité Roger 
Chinaud de son discours. Le maire UDF du 
18* arrondissement avait en eflfet introduit la 
réunion sur un ton très polémique, déclarant 
notamment : «J’ai accroché en permanence le 
mot plus-value à votre nom. Mais il s’agit de 
celle que vous avez donnée à la France et qu’ils 
ont dilapidée. » Une allusion que le premier 
ministre n'a pas saisie pour s’expliquer da- 
vantage sur sa situation patrimoniale. 

Françoise Chirot 
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Une manne inespérée pour les élus locaux 

En annonçant lors de sa visite an Mans une augmentation de 1,5 % 
(soit près de 1,5 milliard de francs) de la dotation globale de fonction- 
nement (DG F) en 1995, M. Balladur ne pouvait qu’apporter du baume 
au cœur des élus locaux, en colère depuis que le gouvernement avait 
pris, le 28 décembre, la décision d’augmenter de 3,8 points la cotisa- 
tion des employeurs à la Caisse nationale de retraite des agents des 
collectivités locales (CNRACL). Le premier ministre n’a pas, pour au- 
tant, donné de précision sur le mode de répartition de cette manne 
Inespérée entre la dotation forfaitaire et la dotation d’aménagement, 
qui sont les deux chapitres financiers de la DGF. Le comité des fi- 
nances locales, que préside Jean-Pierre Fourcade, sénateur (UDF-PR) 
des Hauts-de-Seine, pourrait avoir son mot à dire. Cette instance a 
décidé, le 2 mars, de se mettre « enpmute «en attendant que le groupe 
de travail sur la CNRACL lui fasse part de ses premières conclusions. 


Soutiens artistiques 
en faveur de Jacques Chirac 

Plusieurs proches de François Mitterrand 
se rangent derrière le maire de Paris, 
ce que dénoncent des responsables socialistes 


ces recettes-là. » Le deuxième 
risque, a poursuivi le premier mi- 
nistre, «c’est celui de lafadUté et 
de la démagogie, nut ne sera pas 
possible en France sous prétexte que 
l’élection présidentielle sera pas- 
sée». 

Les sondages ont beau lui confir- 
mer sa chute de popularité, le can- 
didat affirme qu'il «ne changera 
pas > et qu'il continuera « à tenir le 
langage de ta vérité et de la resport- 
sabilité ». « Ne pas se soumettre à la 
vérité est une méthode qui peut 
réussir dans le court tome, , mais ce 
n’est pas une méthode durable, à la 
fin, on est toujours obligé de s'incli- 
ner devant la vérité », a-t-il observé. 

On en oubliait presque que ce 
déplacement dans la Sarthe était 
officiellement celui d’un premier 
ministre. M. Balladur s’est chargé 
de le rappeler à ses convives du 
Mans, devant lesquels il ne s’est 
pas présenté les mains vides : 
75 millions de francs pour la pro- 
motion des sports mécaniques et 
plus de 1 milliard de lianes pour 
les collectivités locales au titre 
d'une avance sur la dotation glo- 
bale de fonctionnement (DGF) en 
1995 (lire ci-corttref Une soudaine 
générosité du premier ministre 
sans doute destinée à compenser 
l’austérité revendiquée du can- 
didat 

Pascale Robert-Diard 


PLUSIEURS CENTAINES d’ar- 
tistes se sont retrouvés sur la scène 
du théâtre parisien des Bouffes du 
Nord, jeudi 9 mars, autour de 
Jacques Chirac pour lui manifester 
leur amitié dans la compétition pré- 
sidentielle. A cette occasion, le 
maire de Paris a pris rengagement 
que, lui à l’Elysée, le budget de la 
culture serait porté à 1 % des dé- 
penses de l’Etat Cette promesse 
faite en présence du ministre de la 
culture, Jacques Toubon, a suscité 
les applaudissements de Faudrëoire, 
dans lequel s’étaient glissés quel- 
ques a dm i ra teurs, amis ou proches 
cte François Mitterrand qui ont choi- 
si d’apporter leur soutien à l’ancien 
président du RPR. 

Deux neveux du chef de F Etat, 
Frédéric et Jean-Gabriel, côtoyaient 
l’ animat eur de télévision Pascal Se- 
vran, spécialiste du troisième âge, 
venu parce qu’il « aime Une Re- 
naud » - la célèbre meneuse de re- 
vis est membre du conseil national 
du RPR - et parce qu’il « admire 
Pierre Bergé », ancien patron mitter- 
randien de POpéra de Paris, ancien 
soutien d’Edouard Balladur et nou- 
veau rallié chiraquien. Confirmant, 
vendredi, son soutien à Lionel Jos- 
pin, le sénateur socialiste de Pais, 
Claude Estier, a dénoncé ce « mitter- 
randisme mondano-parisien » de 
certains pioches de M. Mitterrand. 

Aux Bouffes du Nord, toutes les 
catégories du monde de ta culture 
étaient représentées. Il y avait là tes 
cinéastes Jean-Jacques Beineix, Gé- 
rard Oury - et sa fille, Danielle 
Thomson -, le danseur-étoile Pa- 
trick Dupond, les acteurs Mylène 
Demongèot, Marie-José Nat, Jean- 
Claude Brialy, Vincent Lindon et 
Michel Galabru, les comédiens 


Jean -Pierre CasseL Françoise Sei- 
gner, Simone Valère et Jean Desafl- 
iy, les chanteurs Yves Dutefl, Jean- 
Luc Lahaye, et Rflca Zaraï, te peintre 
Zao Wou H, te producteur de ciné- 
ma Daniel Toscan du Flantier, l’écri- 
vain Denis TiDinac, Marcel Maré- 
chal, directeur du théâtre d 
Rond-Point, l’imitateur Yves Lecoc 
le Gomique Sim et Faaccmdéonîst 
Yvette Homer; laquelle était aussi 
la « première » de M. Balladur, f 
16 février, à Nogent-sur-Mame. « - 
voterai Jacques Chirac parce qi r 
pour nous, Chirac président, c’est - 
choix juste», a déclaré la phot:; 
graphe Bettina Rheims, préser 
avec sen père, l'académicien M &7 
rice Rheims. 

RAYONNEMENT CULTUREL 
M. Chirac a affirmé son attariv; 
ment à la « liberté » du monde de 
culture. Il a fixé « deux objectifs » . - 
sa politique culturelle : « réduire 
fracture sociale qui remet en cause 
pacte républicain » et « redonner 
(a France le rayonnement culturel t ' 
l’influence qui sont dans sa vocatio. ■ 
et dans sa tradition». 

t£ même jour, Bernard Fans, pré- 
sident du groupe RPR de TAssern- / 
blée nationale, a déclaré qui. 
M. Chirac accorderait son pardon à 
certains de ses amis qui Trait trahi, 
mate qu’une période de purgatoire 
serait nécessaire pour ceux qui ont 
manqué de charité chrétienne. De 
son côté, Pierre Mazeaud, président 
de la commission des lois de la 
même Assemblée, a suggéré - de 
Tahiti, où fl est. en tournée électo- 
rale - à M. Balladur de se retirer de 
l’affiche présidentielle. 

Olivier Biffaud 


bespiedf-noirs dirtecoors-France 
soutiennent Jacques Chirac 


« CHER JACQUES CHIRAC nous 
sommes à tes côtés pour gagner et 
pour réussir la France de Fan 2000. » 
C’est par cette franche apostrophe 
que Guy Forzy, président du Re- 
cours- France, devaft assurer le maire 
de Paris, vendredi 10 mars du soutien 
de son mouvement, qui réunit les 
prinripates associations de rapatriés 
d'Afrique du Nord-Le message de- 
vait être déflvré devant Pintéressé, au 
cours d’une réunion-déjeuner à 
Montpellier qui devait donner Toc- - 
casfcm à M. Chirac de développer ses 
bannes intentionsà l'égard des rapar 
triés. Les excellentes relations que 
Jacques Roseau, le président du Re- 
cours, assassiné le 5 mars 1993 à 
Montpellier, entretenait avec 
M. Chirac ont amené le bureau du 
Recours à se prononcer en faveur de 
sa candidature à F unanimité moins 
une abstention et un -bulletin nuL 
«En ces temps où la loyaidé succombe 
aux épreuves de Fambiüon, [tes rapa- 
triés] gardent le sens de l’honneur», 
devait déclarer M. Forzy, qui avait 
été reçu par Edouard Balladur quel- 
ques jours auparavant Le président 


du Retours-France devait numfes- 
ter l'inquiétude de ses adhérents face 
au «spectacle (~)de querelles, <Taf- 
fetires, de reniements qui préfigurent 
tes signes avant-coureurs de la déca- 
dence », et à propos de la situation 
de la Corse, qui « sombre dans une 
anarchie qui menace tout spéciale- 
ment nos œmpaQiotes». Le Recours 
n'oublie pas que M. Chirac, alors 
premier ministre, a fait voter, en 
1986, la plus importante loi ff&Btan- 
nisatlon des pieds-noirs, fruit d’un 
intense travail cTfeifluence. Son choix 
sans surprise prolonge aussi fappcf â 
« sanctionner » tes socialistes, lancé 
par le mouvement en 1993, qufavtet 
cependant épargné quelques «dé- 
putés amis» comme Georges 
Frêche, maire de Montpellier: En 
1981, le' Recoure avait préconisé te 
« vote sanction » à Fencontre de Va- 
léry Giscard «fEstaing, avant de se 
ralEar à la droite aux élections euro- 
péennes de 1984, puis aux côtés de 
M. Chirac aux élections législatives 
de 1986. 


Ph.Be. 


Lionel Jospin passe à la vitesse supérieure 

Rencontre de mobilisation avec les parlementaires socialistes 


18 H 30 




LA CONSIGNE est « claire » dans 
le camp Jospin : fl faut « mettre le tur- 
bo ». «Après le silence, le bruit», 
confiait-on, vendredi 10 mars, dans 
son entourage. Ou comme le cfîsait 
encore, Michel Rocard, mercredi sur 
RTL, après te mois Balladur, le mois 
Chirac, faire de mars te «mois: Jos- 
pin». Avec un Impératif: casser le 
débat droite-droite. « Cette cam- 
pagne, s'insurgeait jeudi Henri Em- 
manudli, ne ve quand même pas ser- 
vir à solder les querelles dans les 
arrière-boutiques du RPR. Lionel, tu as 
toujours eu un faible pour le débat 
d’idées et on te Ta souvent reproché et 
bien ça va maintenant sacr&nent te 
servir.» 

Avec au premier rang Laurent Fa- 
brus, Pierre Mauroy et Michel Ro- 
card, le premier secrétaire du PS par- 
ticipait à une rencontre de 
mobilisation des parlementaires so- 
cialistes. Devant cet aéropage, 
M. Jospin n'a manifesté aucun doute 


sur sa présence au second tour. «Si 
c’est contre M. Balladur, cela passera 
par la contestation directe à la fiés de 
ce qu'il est et plus encore de ce q\fü re- 
présente, a de sa politique conduite 
depuis deux ans. Si c’est M. Chirac, ce- 
la passera par la contestation mais 
aussi par ki démystification. » 
L'état-major de M. Jospin privilé- 
gie de plus en plus l'hypothèse cfun 
face-à-face avec M. Chirac, Présen- 
tant, jeudi, un büan critique des sept 
cents jours du gouvernement Balla- 
dur, Martin Malvy, président du 
groupe socialiste à P Assemblée na- 
tionale, a dénoncé « le choix de socié- 
té qui a été ouvert en entente entre 
M. Balladur et M. Chirac». En atten- 
dant, M. Jospin mise sur l'impact de 
son projet Dans cette campagne 
qnfl qualifie de surprena n te, ü lui 
faut aussi surprendre, ce qui n'est 
pas encore fait «Ü fiait aujourd'hui, 
a-t-il expliqué, porter un discours fiât 
de la nécessté d'assumer ce que nous 


avons jait de positif et en même temps 
tirer les leçons de cette expérience du 
pauvexr et être capable de proposer un 
certain nombre d’approches nou- 
velles. »TbutFefiort va être porté sur 
la «vente» des «propositions pour 
la France », avec la sortie, te 23 mais, 
<Fun petit livre (éditions Stock) à bas 
prix <35 francs). 

PROUVER « L' AUDACE» 

Mais sans attendre, certains 
grands thèmes vont être déclinés 
plus en détails, notamment sur la po- 
litique sociale. Comme s’en sont 
émus certains reponsables socialistes 
tors du bureau national de mercredi, 
certains chapitres de ce projet pré- 
sidentiel s’avèrent trop appre ndra a- 
tife pour prouver «• l'audace » dont le 
candidat Jospin prétend faire preuve. 
Sur les questions comme te chômage 
des jeunes et de longue durée, la 
nouvelle répartition dés allocations 
famflîfltai, une vraie remise en cause 


de FéquiBbre profit-travail, des argu- 
mentaires complémentaires de- 
vraient être rapidement fournis. 
Même si tes uns et les autres ont 
émis quelques réserves, ce projet du 
candidat a été bien reçu par les éco- 
logistes ; 3 ne semble pas, dans la 
coulisse, avoir suscité trop d'irrita- 
tions chez les communistes et a reçu 
officiellement, jeudi, Fapprobaticm 
globale de Bernard Kouchner. 

En déplacement ce week-mi ï la 
Réunion, M. Jospin entrera, la se- 
maine prochaine, des deux pieds en 
campagne. Les affiches sont fûtes. 
Slogan: «Avec Lionel Jospin, c’est 
clair». Une souscription est lancée 
pour tenter de récupérer 4 à 5 mfl- 
Bons de francs. Après uDe visite, hin- 
di, à Bonn et a Beriîn, les d eux pre - 
miers dépar tements visités seront la 
Haute-Garonne et 1e Ris-de-Calals, 
deux étapes symboliques. 

Daniel Carton 
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Jean-Marie Le Peu préconise la création 
de deux systèmes de protection sociale 

Le président du FN défend toujours la « préférence nationale » et l'arrêt de l'immigration 

ÎÆî h 3 * 00 ? à avant SOT principe àa« préférence nationale» ter, l'autre pour les Français. U préconise aussi la 

lignes de sa notifia ^ S?*î d8î “Panant un double systèmede protection libre concurrence pour tes assurances compté- 

g es ne sa politique sociale, en mettant en sociale, fun pour les étrangers qui pourront res- mentaires. 


JEAN-MARIE LE PEN, candidat 
d’extrême droite à l’élection prési- 
dentielle, invité mercredi 8 mars 
par l’Association des journalistes 
de l’information sociale (AJ1S), a 
présenté la politique sociale qu'il 
mènerait s’fl accédait au pouvoir. 
Une politique qui repose sur la pré- 
férence nationale - c’est-à-dire une 
priorité pour les ressortissants 
français - et l’arrêt de l'immigra- 
tion, un retour des immigrés dans 
leurs pays ainsi qu'un rétablisse- 
ment des frontières pour la circula- 
tion des hommes comme pour 
celle des marchandises. Car, pour 
M. Le Ften, c’est «fa politique mon - 
dfaliste », menée « depuis plusieurs 
décennies par les gouvernements 
successifs », qui est à la base de 
tous nos maux. 

Le président du Front national 
ayant posé ces préalables, ü pré- 
conise la création de deux sys- 
tèmes séparés de protection so- 
ciale, l’un pour les quelques 
étrangers qui resteraient tout de 
même en France, l'autre pour les 
Français. 

Sur le premier, il s’est contenté 
de dire qu’il serait constitué d’une 
« caisse alimentée par les cotisations 
versées par les travailleurs étrangers, - 
gérée par leurs représentants, sous 
contrôle du gouvernement fran- 
çais v. 

FOur le second, M. Le Pfcn pro- 
pose une «harmonisation de l’en- 
semble des régimes de base » et «la 
création d'un organisme d’Etat» 
gérant un budget qui serait voté et 
contrôlé par le Parlement. La 
« libre concurrence entre assurances . 
et mutuelles» serait la règle pour 
l’assurance complémentaire mala- 
die et retraite. 

M. Le Ften se propose d’apgmen- 
ter à terme le nombre dés cotisants 


en favorisant, par 1e biais d’une po- 
litique nataliste, «la naissance de 
nombreux petits français», et de 
réduire les. dépenses sociales en 
« cessant toute immigration ». Fai- 
sant foin de la polémique à ce su- ' 
jet, le leader d’extrême droite af- 
firme que «les immigrés 
augmentent le chômage en prenant 
un travail à un national» ou, «s'ils 
ne trouvent pas de travail, vivent aux 
crochets de notre économie ». 

Très flou sur le RMI, M. Le Pen se 
dit partisan A’ «une allocation so- 


ciale de ce type réservée aux natio- 
naux». 

ATTAQUE CONTRE LES SYNDICATS 

En revanche, 0 est plus précis sur 
les taux de prélèvements obliga- 
toires. qu’il juge « excessifs » et 
qu'il ne voudrait pas voir dépasser 
33 % des revenus contre 44,5 % en 
1994. Et fl marque une préférence 
résolue pour une fiscalité indirecte, 
et en particulier la TVA, en pré- 
voyant «fa suppression progressive 
sur sept ans de l'impôt sur le reve- 


nu». Jean-Marie Le ftn s'est aussi 
livré à une attaque en règle contre 
les syndicats, notamment ceux de 
la fonction publique. Après s’en 
être pris aux représentants des en- 
seignants, il a dirigé ses flèches 
contre le Syndicat de la magistra- 
ture, qui « prend des positions po- 
litiques», pour déclarer: «Je suis 
pour fa dépolitisation des syndicats, 
et surtout les syndicats de fonction- 
naires. » 

Christiane Chombeau 


La CFDT passe devant la CGT 
aux élections aux comités d'entreprise en 1993 


POUR LA PREMIÈRE FOIS depuis 1981, le taux de 
participation aux élections des comités d'entreprise, 
dont les résultats viennent d’être publiés par le minis- 
tère du travail, remonte en 1993 par rapport à 1991 : 
65,1 % des électeurs inscrits ont voté pour élire leurs re- 
présentants aux CE. L’augmentation de 13 % confirme 
la tendance observée en 1992. Le taux de participation 
retrouve le niveau atteint en 1987. Ce sont les premier 
(ouvriers et employés) et deuxième collèges (agents de 
maîtrise, techniciens et cadres) qui connaissent la (dus 
forte hausse de la participation, en moyenne plus 
13 point, par rapport à 1991. Une évolution moins per- 
ceptible dans le troisième collège (cadres et ingénieurs) 
et lorsqu'il y a un collège unique. 

DE NOUVELLES INFLEXIONS 

Excellent baromètre pour juger de la représentativité 
de chaque syndicat, ces élections permettent d'obser- 
ver des inflexions nouvelles. Même si elles amorcent tm 
léger recul, en perdant plus d’un demi-point, les listes 
non syndicales (303 %) restent largement en tête des 
suffrages, principalement dans les premier et second 
collèges et conservent plus de la moitié des suffrages 
dans tes collèges uniques. Mais la CFDT, avec 203 % 
des suffrages^confimie^ateme remontée, entamée-de-.. 
puis 1989. EUe dépasse même la CGT (19,6 %) et prend 


la première place des organisations syndicales repré- 
sentatives. 

Toutefois le recul de la CGT. qui avait marqué toute 
la décennie 1980, est beaucoup plus lent II se réduit 
même de moitié. La CGT ne perd que 03 % par rapport 
à 1991, contre une moyenne de 2,5 % entre 1981 et 1991. 
EUe reste bien implantée dans le premier collège. EUe y 
recueille toujours un quart des suffrages exprimés, 
quoiqu’elle y enregistre son plus fort recul (1 point). Les 
scores de FO (113 %) et de la CFE-CGC (63 %} n'évo- 
hient pratiquement pas. La CFTC (4,9 %) et tes « autres 
syndicats » - non affiliés aux grandes confédérations - 
(63 %) poursuivent leur progression, respectivement 
de 0,7 et 0,4 point de plus qu’au précédent scrutin. 

Les résultats par taille des établissements attestent 
de la suprématie des listes non syndicales dans les pe- 
tits et moyens établissements où elles recueillent la 
moitié des suffrages. Mais c'est dans les établissements 
de 500 à 999 salariés que 1e paysage syndical a le plus 
bougé. La CGT y perd près de 3 points et les non-syndi- 
qués 2,6 points au profit de la CFDT et la CGC 
(+23 points chacune), dans une moindre mesure de 
FO, et des syndicats non affiliés. 

A.B.-M . 

★ Premières informations, numéro 451, mars 1995. 


Charles Pasqua uge 
la campagne « dégueulasse » 

ïïfTERROGÉ sur tes affaires, notamment celle concernant GSI, qui affectent 
la popularité de M. Balladur, (e ministre de l'intérieur, Chartes ftisqua, a assu- 
ré, jeudi 9 mars, surTFI, qu’en vingt ans de vie politique, 3 « n'avakjamaisvu 
de campagne aussi dégueulasse », faite de « diffamation, d'msmuatiôns mah-eil- 
fontes et de ragots ». « Je pense qu'il y a des ojficines spécialisées pour traiter ce 
genre d'affaires», a-t-fl ajouté, estimant que de telles attaques ne pouvaient 
pas venir du camp de la majorité. 

«le ne suis ni un Saxon ni un lâche, quand je choisis de soutenir quefqit ' un je le 
fais avec raison », a déclaré M. Pasqua, qui veut faire pour M. Balladur « une 
campagne dynamique ». Si edui-ti basse dans les «ndages, M. Pasqua estime 
qu'il conserve « un noyau important qui reste stable» et qu’il finit « maintenant 
quTl remonte ». « Nous avons encore un mois, rien n'est joué pouriïnstzwt 
3 ajouté, en soulignant «les qualités momies et la soüüité »d&M. Balladur. 

■ JACQUES CHIRAC EN TÈTE : selon un sondage effectué par Louis Har- 
ris, le 6 mars, auprès de 1 010 personnes, et publié dans Voleurs actuelles du 
11 mais, M. Chirac arrive en tête au premier tour de l'élection présidentielle 
avec 26 % des intentions de vote contre 22 % à M. Jospin et 19 % à m. Balla- 
dur, alors que 25 % des personnes interrogées n'expriment pas d'intentions de 
vote. Une autre enquête de PIPSOS, les 7 et S mars, auprès de 1 007 personnes 
et publiée dans Le Point ûn II mars montre que M. Chirac recueille 27 % des 
intentions de vote, contre 20% à M. Jospin et à M. Balladur, alors que 20% de 
(échantillon n'exprime pas d’intention de vote et que 47 % assirent pouvoir 
encore changer cf avis. 

■ FIN DE NON-RECEVOIR : la direction du RPR a refusé aux cent treize 
padementaires RPR baEaduriots qui le lui demandaient, l’accès au fichier des 
adhôents et aux fonds du mouvement gaulliste. « H faudrait que le candidat 
en fasse lui-même la demande. Les instances nationales seraient alors saisies et 
décideraient souverainement », a-t-on indiqué, jeudi 9 mars.au siège du RPR. 
Les parlementaires RPR baUaduriens avaient dénoncé une « inégalité de trai- 
tement» entre M. Chirac et M. Balladur: 

■ CLAUDE MALHURET :1e député UDF-PR bafladurien de F Allier, s’est 
inquiété de la tension au sein de PUDF et de la ma jorité. * Us anathèmes lan- 
cés contre Charles f*fillan et les appels publics à sa démission ne peuvent qu'exa- 
cerber le cBmat délétère qui règne aujourd'hui », a-t-fl assuré, soutenu par Jean- 
François Mattéi et par Gilles de Robien. M. Malhuret a proposé sans attendre 
la création de comités départementaux « pour fanion de la mqiortü? ou second 
tour». 

Légère poussée d’inflation 
au mois de février 

SELON LES RÉSULTATS provisoires publiés vendredi 10 mars par P INSEE, la 
hausse des prix à la consommation s’est accélérée en février: EUe a atteint 
+03 % ou +0,4 %, après +03 % en janvier, -0,1 % en décembre et 0% en no- 
vembre. Durant la récession de 1993 et jusqu'à ces derniers mois, certains ex- 
perts avaient craint un risque de déflation Les statistiques de février marquent 
donc un retournement de tendance. Mise en ceuvre en février 1994, b prime à 
la tasse pour les automobiles a contribué, à l'époque, à faire baisser tes prix. 
Mécaniquement, ceux-ci repartent aujourd’hui à la hausse : les produits ma- 
nufacturés ont ainsi augmenté de 0,4 % en février. Et la hausse de la fiscalité 
pétrolière a encore pesé sur Pindice. L’inflation n’est donc pas véritablement 
de retour: Sur douze mois, le gfissement des prix reste stable à +1,7%. Mais, 
compte tenu de La reprise qui se confirme, il faudra de nouveau surveiller l'in- 
dicateur de Pin dation. 
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A partir de 

32 900F 

aide gouvernementale déduite 

Prix tarif au 02.01.95.AM.95 : 37 900F“. m 
R appel prix tarif au 18.07.94.AM.95 : 39 900F. 


500 F PAR MOIS 


Exemple de crédit pour une Panda Colore. Prix au 
1)2.0 1.95-AiL95 : 37 900F 0 . Apport personnel 15 915F 
ou K» 915F si vous bénéficiez de l'aide gouvernemen- 
tale. Montant financé : 21 9fi5F. 60 mensualités de 
500F. Coût total du crédit : S 015 F hors assurances 
facultatives. T.E.G 12.9S V Offre valable jusqu'au 
31 Murs sous réserve d'acceptation du dossier par Fiat 
Crédit France. 


A partir de 


A partir de 


38 800F 

aide gouvernementale déduite 

Prix tarif au 02.0 1.95. AM. 95 : 43 8Ü0F*. 
Rappel prix tarif au 18.07.94 .AM. 95 : 46 900F. 


600 F PAR MOIS 


Exemple de crédit pour une Cinqueeenro. Prix au 
02. ni. 95 AM. 95: 43 SOOF*. Apport personnel : 17 418F 
ou 12 41SF si vous bénéficiez de l'aide ^nuvememtn- 
cnie. Montant financé : 26 3S2 F. 60 mensualités de 
(SÛOF Coùt total du crédit : 9 618F hors assurances 
facultatives. T.E.G 12.9s %. Offre valable jusqu’au 
31 Mais sous réserve d’acceptation du dossier par Fiat 
Crédit France. 


47800F 

aide gouvernementale déduite 

Prix tarif au 02.01 .95.AM.95 : 52 S<kiF*. 
Rappel prix tarif au 18,07.94 .AM. 95 : o7 300F. 




Exemple de crédit pour une Unu D Sturt 3 portes. Prix 
uu 02.U1 .95.-\M.95 : 52 Apport personnel : 

22 021 F ou 17 021F si vous bénéficiez de l'aide gouver- 
nementale. Montant financé : 30 77 r >H. («O mensualités 
de 7iH)F. Cofit total du crédit ; U 221F hors assurances 
facultatives. T.E.G 1 2/«K V Offre valable jusqu'au 
31 Mare sous réserve d'acceptation du dossier par Fiat 
Crédit France. 
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SOCIÉTÉ 


ALCATELLe PDG d'Alcatel Als- 

thom, Pierre Suard. devait être enten- 
du vendredi après-midi 10 mars par le 
juge d'instruction Jean-Marie d'Huy 
chargé à Evry (Essonne) de l'enquête 


sur les manœuvres frauduleuses et les 
surfacturations commises par Alcatel 
CIT aux dépens de France Télécom. 
M. Suard pourrait de nouveau être 
mis en examen par le juge d'Huy à 


LE MONDE / SAMED1 11 MARS 1995 


l’occasion de cette audition au palais 
de justice d'Ev/y. • OUTRE LES TRA- 
VAUX réalisés à ses domiciles privés 
par des entreprises travaillant pour 
Alcatel Alsthom, le PDG pourrait être 


mis en cause pour avoir paye la sur- 
veillance du prinàpai accusateur du 
groupe industriel, Denis Gazeau. 
• DANS UN ENTRETIEN accordé au 
« Monde », François de Laage de 


Meux. directeur général d'Alcatel Alt- 
sthom. explique que son groupe est 
victime d'une vaste entreprise tant 
d'espionnage industriel et commercial 
que de déstabilisation. 


Pierre Suard risque d’être une nouvelle fois mis en examen 

Entendu, vendredi, par le juge d'Huy, le PDG d'Alcatel Alsthom devrait s'expliquer sur les surfacturations pratiquées à ['encontre de France Télécom, 

sur les détails des travaux effectués à ses domiciles ainsi que sur la filature d'un témoin-dé 



UN RADIOTÉLÉPHONE mobile 
j trahi Françoise Sampermans et 
Pierre Suard dans la rocambolesque 
filature du témoin-clé de l’affaire des 
surfacturations d'Alcatel-CU. La pa- 
tronne de la Générale occidentale, le 
groupe de presse {Le Point . L'Express, 
etc.)filiale d'Alcatel, avait prêté ce té- 
léphone portable »* i Claude Bar- 
don afin de surveiller les allées et ve- 
nues de Denis Gazeau. Mais cet 
ancien chef du service d'audit inter- 
ne d'Alcatel -GT, licencié en juillet 
1994 et témoin essentiel dans l'af- 
faire des surfacturations, avait fini 
par éventer la filature. 

Quand les policiers de la Pj de 
Versailles, alertés par M. Gazeau, 
ont placé sur écoutes judiciaires la 
ligne téléphonique du détective pri- 
vé se livrant à la surveillance rappro- 
chée, ils ont fait deux découvertes de 
caille : le détective agissait en liaison 
avec M. Bardun. r ancien potion des 
RG parisiens limogé de son poste 
enjuîllet 1994 à la suite de l'espion- 
nage à huis dos d'une réunion du 
PS ; le « portable ■* utilise par le res- 
ponsable policier correspondait à un 
numéro de radiotéléphone jfferîé 
au groupe Alcatel et, plus directe- 
ment, i.. M w Sampermans. Ce qui a 
valu à cette dernière de passer une 
dizaine d'heures en garde à vue, 
mercredi 1° mars, dans les locaux de 
fa police judiciaire de Versailles. 

Cette - affaire dans l’affaire » a 
donné un regain de vigueur au dos- 
sier de sur-facturations instruit de- 
puis tout juste deux ans au tribunal 
d’Evry par le juge d'Huy. Longtemps 
cantonné à la filiale Alcatel-CIT 
chargée des télécommunications, 
l’enquête s’est ensuite nettement 
orientée vers les sommets de fa mai- 
son-mère, Alcatel-Alsthom. jus- 
qu'alors, les ennuis judiciaires de 
Pierre Suard, le PDG du groupe, 
s’étalent limités à une mise en exa- 
men, en juillet 1994, pour des faits 
d'-' escroquerie, corruption, faux et 
usage de faux» liés aux travaux de 
sécurité réalisés dans ses domiciles 
de Boulogne-Billancourt et Neuflly 
(Hauts-de-Seine) par des entreprises 
travaillant pour AÏcatel-CIT. 

La semaine dernière, dans la fou- 
lée d’une éventuelle tentative de su- 
bornation d’un témoin-dé, le juge 


« JE NE VEUX PAS connaître le 
passé. La seule chose qui m'inté- 
resse. c’est l’avenir de l'office. * 
C’est ce que répète depuis des 
mois Yves Laffoucrière. qua- 
rante-quatre ans, un profession- 
nel de l'immobilier à la fois archi- 
tecte et ingénieur que Jacques 
Chirac a nommé en octobre 1993 
à la tête de l’office des HLM de 
Paris. Pourtant le passé l'a rattra- 
pé et, au fond, il devinait bien 
qu'il ne pouvait en être autre- 
ment. 

M. Laffoucrière savait que pfu- 


20 JANVIER 1994: la direction 
générale des impôts (DGO transmet 
au parquet de Créteil un rapport si- 
gnalant que des factures « vraisem- 
blablement fictives » ont été réglées 
par le groupe 
de Francis 
Poullain, un 
entrepreneur 
d’Aifbrtvflle, au 
profit de plu- 
sieurs sociétés. 
Parmi les béné- 
chronologie ficiaires présu- 
més, le rapport cite notamment 
plusieurs bureaux d'études dirigés 
par Jean -Claude Méry, un anden 
membre du comité central du RPR. 

29 SEPTEMBRE : M. Méry est 
mis en examen pour complicité 
d’abus de biens sociaux et infrac- 
tion à la législation sur (a factura- 
tion par le juge Halphen et écroué. 
Dans ses bureaux, les policiers sai- 
sissent des pièces comptables et fi- 
nancières -notamment des fac- 


d’Huy a donné un coup d'accéléra- 
teur à son dossier en adressant deux 
nouvelles convocations au PDG 
d' Alcatel-Alsthom : Pierre Suard doit 
être entendu par le magistrat ven- 
dredi après-midi 10 mais, puis mar- 
di 14 mars. Une lourde inquiétude 
était sensible, à la veille de la pre- 
mière audition, dans les couloirs du 
siège parisien du groupe. La direc- 
tion d'Alcatel ignore sur quels faits 
vont porter les interrogatoires de 
M. Suard. Le juge d’Huy a désormais 
en mains une palette élargie de chefs 
de mise en examen. Les pires hypo- 
thèses - nouvelles poursuites, 
contrôle judiciaire renforcé interdi- 
sant toute activité de direction, voire 
placement en détention - ne sont 
plus exclues dans ce dossier à tiroirs 
qu'est devenue F* affaire » Alcatel. 

ESPIONNAGE TECHNOLOGIQUE 

Allumant un contre-feu sur le plus 
brûlant des problèmes du moment, 
la filature de Denis Gazeau, la direc- 
tion générale d’ Alcatel-Alsthom a 
donc choisi de s'expliquer ( lire ci- 
contré). Elle met en avant une opéra- 
tion de déstabilisation et d'espion- 
nage, dont l'avait alertée, le 21 no- 
vembre 1994, une société 
britannique de consultants. Ce do- 
cument de cinq pages, rédigé en an- 
glais et adressé à M. Suard par cette 
entreprise londonienne, a été 
communiqué par Alcatel à Claude 
Bardon et, sur les conseils de ce der- 
nier, à la direction de ia surveillance 
du territoire ID5T). 11 émane d’une 
société spécialisée dans les enquêtes 
industrielles sise à Londres, et laisse 
apparaître trois grands types de me- 
naces. 

Primo, des manoeuvres ayant fait 
perdre à Alcatel des affaires et des 
contrats « dans la région du Gaffe. en 
Arabie Saoudite, au Moyen-Orient, en 
Afrique, en Amérique latine et en Ex- 
trême-Orient ». Des * actions 
contraires à l'éthique d illégales » au- 
raient ainsi été utilisés pour saboter 
la force commerciale d'Alcatel Le 
cas du contrat de 23 milliards de 
francs finalement remporté en Ara- 
bie Saoudite par le géant américain 
des télécommunications ATT, au 
printemps 1994, est longuement 
évoqué. Secundo, des actes d’espion- 


sïeurs marchés passés par son 
prédécesseur, Georges Pérol, 
entre 1985 et 1992 avec des socié- 
tés de chauffage et de mainte- 
nance d'ascenseurs, sont dans le 
collimateur du juge Halphen. Ces 
contrats de longue durée - au 
moins quinze ans qui portent sur 
3 milliards de francs - auraient 
été accordés dans des conditions 
douteuses et auraient donné lieu, 
en contrepartie, à des versements 
occultes dans les caisses du RPR 
(Le Monde de 10 décembre 1994). 

La plupart des maillons de la 


turcs jugées fictives - et des 
agendas. 

28 OCTOBRE: Rémy Halbwax, 
ancien syndicaliste policier et colla- 
borateur de l'ancien ministre (RPR) 
délégué à la sécurité, Robert Pan- 
draud, au conseil régional d’Ile-de- 
France est mis en examen pour re- 
cel d'abus de biens sociaux et 
écroué. Son nom figure à plusieurs 
reprises sur les agendas de M. Méry 
au regard de plusieurs sommes 
d’argent. 

14 NOVEMBRE: l’ancien direc- 
teur de cabinet de Jacques Chirac, 
Michel Roussin, qui avait démis- 
sionné le 12 novembre de son poste 
de ministre de la coopération du 
gouvernement d’Edouard Balladur, 
est mis en examen par le juge Hal- 
phen pour recel d'abus de biens so- 
ciaux. Son nom est cité dans les 
agendas de M. Méry au regard de 
sommes conséquentes. L’ancien 
chauffeur de M. Méry avait raconté 
au juge avoir conduit à plusieurs re- 


nage technologique qui auraient 
permis à la concurrence de disposer 
dV espions travaillant à l'intérieur et 
dans l’environnement » d'Alcatel -CU. 
Un * budget secret » aurait été créé 
au sommet de la compagnie concur- 
rente pour verser des pots-de-vin. 
Les départements des développe- 
ments technologiques, du design, 
des programmes informatiques, de 
l’électronique et des puces, de la 
commutation (centraux télépho- 
niques), seraient spécialement visés. 
Tertio, une opération de déstabilisa- 
tion cherchant à fragiliser les posi- 
tions d'Alcatel-CU. 

Tout au long de ce document, qui 
fait notamment allusion à ia défaite 
d’Alcatel lois de l’attribution en oc- 
tobre 1994 du troisième réseau de 
radiotéléphone, le nom d'une même 
compagnie étrangère concurrente 
d’Alcatei-CIT est avancé comme 
étant 1e suspect principal de ces ac- 
tions déloyales. Si Alcatel se refuse à 
citer aucun nom, nous avons déjà 
indiqué (le Monde du 3 raars)que les 
soupçons se portaient sur un 
concurrent Scandinave de la société. 
Ces allégations émanant de l'entre- 
prise anglaise seront prises « très au 
sérieux », explique Alcatel pour justi- 
fier 1e recours à Claude Bardon - qui 
ne percevra aucune rétribution - et 


chaîne présumée ont déjà été mis 
en examen : les responsables des 
entreprises, l'intermédiaire Jean- 
Claude Méry qui dirigeait plu- 
sieurs bureaux d'études et Michel 
■Roussin, ancien directeur de ca- 
binet de Jacques Chirac restaient 
jusqu'à présent à l'abri de la 
curiosité du juge. Cette lacune a 
été comblée jeudi 9 mars. Alors 
qu*Yves Laffoucrière attendait la 
presse accréditée à l’Hôtel de 
Ville pour dresser, au cours d’un 
déjeuner, le bilan de ses vingt 
premiers mois à l'Office, ie juge 


prises son employeur à l'Hôtel de 
Ville de Paris, où II remettait de 
fargent en espèces à M. Roussin. 

14 DÉCEMBRE : le juge Halphen 
se rend à la direction régionale des 
enquêtes fiscales de Marseille. Par- 
mi tes documents saisis par 1e juge, 
figurent notamment une série de 
télécopies envoyés à M- Méry par 
l’office HLM de Rnis (OPAC). Grâce 
à ces télécopies, M. Méry était in- 
formé par avance des marchés à 
pourvoir, des candidats et de leurs 
caractéristiques. 

14 FÉVRIER 1995 : le juge Hal- 
phen se rend à Meymac (Corrèze), 
dont le maire (RPR! est l’ancien di- 
recteur de l’office HLM de Paris, 
Georges FéroL 11 perquisitionne au 
siège de deux associations, Réussir 
le Limousin et l’Association des 
amis du centre d'art contemporain 
de Meymac, qui ont reçu des fonds 
de la quasi-totalité des entreprises 
qui ont obtenu des marchés avec 
l’OPAC 


les services payés au détective privé 
Jean-Jacques Gambini, qui s'est 
chargé de füer Denis Gazeau, à par- 
tir de la mi -janvier et pendant phi- 
sieurs semaines. 

Cette surveillance de M. Gazeau 
ne donnera rien. Pas le moindre dé- 
but de soupçon d’espionnage ne se- 
ra retenu à rencontre de Fancien 
cadre d’Alcatel -QT, licencié en juillet 
1994, qui sera filé par Je détective 
jusqu’à son agence Assedic. De fait, 
et quoi qu’en dise Alcatel, une factu- 
ration détaillée de la surveillance de 
M. Gazeau (nombre d'heures et de 
kilomètres, fiais divers) a été réglée 
par M. Suard, qui a fait remettre 
près de 30 OCX) francs en liquide à 
Fex-inspecteur de police Gambini. 
Aussi la possibilité d’une tentative 
de pression sur celui qui est, depuis 
août 1994, Je principal accusateur du 
dossier des surfacturations ne peut- 
elle être écartée par les enquêteurs. 
D’autant moins qu* Alcatel avait dé- 
posé plainte contre Denis Gazeau, 1e 
18 novembre 1994 au tribunal de 
VersaïBes, pour d’éventuels «vols de 
documents » qui auraient eu lieu 
avant son départ cFAltatd-CIT. 

Or ces documents se retrouvent 
dans le dossier d'instruction du juge 
d'Huy comme autant d'éléments à 
charge venant renforcer tes soup- 


Halphen s’est présenté inopiné- 
ment devant les grilles de la rue 
du Cardinal-Lemoine, siège de 
l’OPAC, il était escorté de plu- 
sieurs policiers. 

Le magistrat n’a pas interrogé 
M. Laffoucrière mais il a deman- 
dé à perquisitionner les bureaux 
de la commission des appeis 
d'offires, où il est resté avec ses 
auxiliaires jusqu’à 19 heures. En 
présence de Jean-François Da- 
non, directeur adjoint chargé des 
affaires juridiques et représen- 
tant de l'OPAC au sein de (a 
commission, il a examiné un 
grand nombre de documents et 
en a saisi certains. 

On s’attend à présent à ce que 
le juge convoque dans son cabi- 
net certains des membres de la 
commission, notamment 
Georges Pérol et son directeur 
ad joint, François Ciolina, qui, à 
l’époque des faits, était spéciale- 
ment chargé des marchés. U 
pourrait aussi entendre les autres 
membres de la commission, 
comme Louis Peltier, représen- 
tant des locataires, ou Arlette 
Braquy, conseiller UDF de Paris 
et vice-présidente du conseil 
d'administration de l’OPAC. Il 
n’est pas impossible non plus 
qu’il tienne à recueillir le témoi- 
gnage de jean Tibêri, premier ad- 
joint de Jacques Chirac et depuis 
longtemps président de l'office 
des HLM de la capitale. 

Cette perquisition intervient le 
jour de la remise en liberté de 
jean-Claude Méry, qui était déte- 
nu à la maison d’arrêt de Fresnes 
depuis le 29 septembre 1994. 

Mfarc Ambroise-Rendu 


çons sur Fexistence d'un système de 
surfacturations généralisé au sein de 
la société de téléphonie. M. Gazeau 
a en effet révâé à Fété 1994 que Jes 
majorations de prix à France Télé- 
com, jusqu'alors limitées au secteur 
des transmissions (102 millions de 
francs, selon un rapport d’expertise 
judiciaire), s’étendraient à la vente 
de centraux téléphoniques (674 mil- 
lions de francs, selon une autre ex- 
pertise judiciaire, elle aussi contestée 
par Alcatel)- Nul doute que M. Suard 
sera interrogé par le juge d'Huy sur 
ces développements. Au siège d'Al- 
catel, on se borne pour l'heure à 
avancer des arguments de logique 
industrielle : « Les pratiques entre les 
groupes industriels et les opérateurs 
publics comme Fiance Télécom, dans 
presque tous les pays industrialisés, 
sont défaire supporter par le marché 
national la plupart, des dépenses de 
recherche et développement, de ma- 


« Pourquoi M. Suard a-t-ü payé 
un détective privé pour réaliser 
une enquête et des filatures vi- 
sant M. Gazeau ? 

- M. Suard n’a jamais eu recours 
à un « détective privé». La seule 
personne qu*fl ait contactée est un 
haut responsable de la police à qui 
il a fait appel pour les raisons sui- 
vantes. Le groupe est victime 
d’une vaste campagne de déstabi- 
lisation, qui va en s’intensifiant Le 
21 novembre 1994, M. Suard reçoit 
par fax une longue lettre émanant 
d’une société anglaise de conseil 
en opérations internationales, qui 
a pignon sur rue et jouit d’une ré- 
putation sérieuse : Alcatel serait 
victime d’une vaste entreprise tant 
d’espionnage industriel et 
commercial que de déstabilisation. 
L’ensemble émanerait d’un 
concurrent étranger dans le do- 
maine des télécommunications. 

Quel est le nom de ce 
concurrent indélicat? 

- Notre déontologie nous inter- 
dit de citer des noms de groupes 
concurrents. D’autant (dus que des 
enquêtes sont en cours. La lettre 
adressée à M. Suard fait état d’ac- 
tions précises en France comme à 
l’étranger. Elle rite notamment un 
appel d’offres que nous avons per- 
du au printemps 1994 en Arabie 
Saoudite alors que nous étions les 
mieux-disants sur ce contrat d’ins- 
tallation d’un réseau de télé- 
communications d’un montant de 
plus de 3 milliards de dollars. Dans 
sa lettre, ia société londonienne 
nous alerte aussi sur le fait que 
notre concurrent aurait recouru à 
des espions, à l’intérieur et dans 
l'environnement de notre société, 
aux fins de pirater nos nouvelles 
technologies et de les réinjecter 
dans ses propres équipements. 
Elle évoque également des ma- 
noeuvres ayant fragilisé notre offre 
dans le domaine du radiotélé- 
phone français. Enfin, la lettre 
parte d’une opération générale de 
déstabilisation d’Alcatel vis-à-vis 
de ses clients. Toutes ces informa- 
tions ont immédiatement été 
prises très au sérieux par les diri- 
geants du groupe. Dès le lende- 
main de la réception du document, 
1e comité de direction a confirmé 
qu’il fallait donner suite. 

Comment; Claude Bardon a-t-il 
été mêlé à cette affaire ? 

- Ce même 22 novembre, lors 
d'un déjeuner de travail organisé à 
Paris par ITnsead dont O était l’in- 
vité d’honneur, M. Suard avait ré- 
pondu à une question sur les « af- 
faires* judiciaires touchant 
AlcateL Au cours d'un aparté avec 
Alain Mérieux qui participait lui 
aussi au déjeuner-débat, celui-ci 
lui a recommandé un haut respon- 
sable policier, Claude Bardon, sus- 
ceptible de le conseQter. 


nière à pouvoir vendre à Vexportadon 
à des prix compétitifs et dejbçat à 
soutenir remploi dans les unités indus- 
trielles .*> 

Enfin, M. Suard sera entendu sur 
tes travaux «de sécurité » réalisés à 
ses domiciles de Boulogne-B2Lm- 
court et NeuiQy pour un montait 
total de plus de 3 millions de francs 
facturés par diverses sociétés dépen- 
dant du groupe. En juillet 1994, il 
avait déjà été mis en examen pour la 
part de factures (quelque 
300 000 francs) assurée par des so- 
ciétés gravitant dans l'orbite d’ Alca- 
tel -CiT. Depuis. 1e juge d’Huy a ob- 
tenu un réquisitoire supplétif hii 
permettant de s’intéresser au reste 
des travaux assurés par (tes entre- 
prises liées à Alcatel-Alsthom, ce qri 
ouvre la voie à une nouvelle mise en 
examen. 

E. In. 


Quel rôle a joué Françoise 
Sampermans, directrice gé n éra l e 
de la Générale occidentale (L’Ex- 
press, Le Point, etc.) ? 

- M" Sampermans, qui était 
présente au comité de direction et 
qui coimais<^dêjâ.2&'{^^ a 
organisé un rendez-vous entre 
M. Suard et M. BàrtiariÆébut dé- 
cembre. Claude Bardon, à qui la 
lettre de la société anglaise a été 
montrée, s’est surtout préoccupé 
de l'opération de déstabilisation 
d'Alcatel vis-à-vis de ses clients, et 
la conversation a porté sur l'en- 
quête concernant les prétendues 
irrégularités dans la vente de cen- 
traux téléphoniques à notre grand 
client français, France Télécom. 
M. Suard a souligné à M. Bardon 
F impact considérable que risquait 
d’avoir cette affaire, au moment 
précis où commençait la phase de 
négociation de la convention 
biannuelle entre Alcatel et France 
Télécom concernant l’appel 
d’offres sur les centraux télépho- 
niques. Us se sont demandés s’il 
n’y aurait pas une corrélation 
entre cet enjeu commercial et les 
accusations de M. Gazeau, licencié 
en juillet 1994. Le fait est que nous 
sommes déstabilisés par la cam- 
pagne actuelle à l’origine de la- 
quelle se trouve M. Gazeau. 
Claude Bardon a proposé son as- 
sistance à M. Suard pour vérifier si 
M. Gazeau était susceptible de 
jouer un rôle quelconque dans 
l'entreprise de déstabilisation. 
Courant février, 1e policier a fait 
savoir à Sampermans que 
l’enquête n’avait rien donné, et ü a 
été décidé d’arrêter cette vérifica- 
tion. 

Votre groupe ne dément jrins 
que M. Suard a payé 
30000 francs en liquide pour les 
services du détective privé au- 
quel M. Bardon a recouru ? 

- Nous n’avons jamais démenti 
de paiement effectué par M. Suard 
lui-même ; par contre, nous réaf- 
firmons que nous n'avons pas eu 
connaissance du recours à un dé- 
tective privé. C’est en raison de 
F importance de cette affaire que 
M. Suard s’en est occupé person- 
nellement. Dès janvier, à la de- 
mande de M. Bardon, D lui a remis 
un versement en espèces pour 
couvrir les frais de l'opération. 
Compte tenu de l'absence de 
« caisse noire » à Alcatel, M- Suard 
a pris le parti de payer, sur son 
compte personnel, cette recherche 
de renseignements. Parallèlement, 
nous avons saisi les services pu- 
blics compétents, qui poursuivent 
leurs enquêtes. Le groupe conti- 
nue à prendre cette affaire très au 
sérieux. » 

Propos recueillis par 

Erich Incyan 


Le juge Halphen a mené une perquisition à l’Office des HLM de Paris 



Un an d'instruction 


François de Laage de Meux, 
directeur générai d'Alcatel-Alsthom 

« Nous sommes déstabilisés 
par la campagne actuelle » 
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4 nouvelles relations de Transport 
Combiné viennent d’être créées. 

Elles relient en “ saut de nuit”, Lille 
à Perpignan , Lille à Toulouse, le Haine 



à Perpignan et enfin Lille 
à Avignon et Marseille . 

Ces 4 liaisons s'ajoutent aux ISO relations 
déjà existantes en France et en Europe. 


miN/lëlë 


A NOUS DE VOUS FAIRE PREFERER LE TRAIN 
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La désaffection pour le mariage se confirme La Cour de cassation 


255 000 unions ont été célébrées en 1993 et 254 000 en 1994. 

Selon l'Insee, il s'agit du niveau le plus faible du siècle en temps de paix 


Une étude de l'Insee confirme la chute régulière 
du taux de nuptialité. En 1993. te nombre de ma- 
riages a reculé de 6 % et, bien que la baisse soit 
moins prononcée en 1994, elle reste plus impor- 
tante en France que dans la plupart des autres 


N'EN DÉPLAISE aux défenseurs 
des traditions, le mariage n'a plus 
la cote. En 1993, seules 255 200 
unions ont été célébrées en France 
métropolitaine, soit & % de moins 
que l'année précédente. Ce 
nombre, le plus faible du siècle en 
dehors des périodes de guerre, 
s’est stabilisé en 19^4 autour de 
254 000, selon des données encore 
provisoires rendues publiques 
vendredi 10 mars par l'Insee, alors 
que les personnes en âge de 
convoler, en particulier les 20-30 
ans, appartiennent à des généra- 
tions nombreuses. Ce qui donne la 
mesure du désintérêt pour cette 
institution. 

La tendance est générale - on se 
marie moins dans l’ensemble de 
l’Union européenne, excepté en 
Grèce et au Luxembourg -, mais la 
France paraît avoir accentué le 
phénomène, avec un rythme de 
diminution (4 % par an de 1 990 à 
1993) beaucoup plus rapide qu'en 
ItaJie, en Espagne, aux Pays-Bas 
ou au Danemark. Une timide re- 
prise de la nuptialité s'était esquis- 
sée de 1988 à 1990, mais «elle n'a 


pays européens. Selon l'Insee, une union sur 
rinq permet de légitimer un ou plusieurs enfants 
et les jeunes de moins de 25 ans ne représentent 
que (e quart des nouveaux époux. Parmi les 
multiples causes de ce phénomène, la fiscalité 


semble puer un rôle : lorsqi/Hs ont des enfants, 
les couples n'ont guère intérêt à se mariée Mal- 
gré cette désaffection, les grands magasins se 
livrent une concurrence acharnée air te marché 
des listes de mariage. 


effedifj en mffiers 




1950 60 70 80 90 93 

mm Mariages mm Divorces 

Source: fNSEE, nwnntàredeh jusikx 

Alors que le nombre de mariages 
ne cessé de diminuer, celui des 
divorces augmente régulièrement 
pour atteindre près de la moitié 
des unions matrimoniales. 

pas résisté à fa crise économique et 
au chômage qui compromet l’ins- 
tallation des jeunes couples ». On 


se marie également de plus en 
plus tard. L'âge moyen du premier 
mariage continue de s’élever (28,7 
ans en moyenne pour les hommes 
et 26,6 ans pour les femmes). Par 
rapport à 1983, les hommes et les 
femmes attendent trois ans de 
plus avant de « régulariser » leur 
union. En 1993, 125 700 jeunes de 
moins de 25 ans ont franchi le pas. 
Ils étaient trois fois plus nombreux 
en 1980. 

LE « CÉLIBAT DÉFINITIF » 

En fait, l'âge de la première 
union est étroitement conélé à la 
situation économique : les ma- 
riages unissent des personnes de 
plus en plus jeunes durant les 
périodes d’expansion économique 
et sont retardés lorsque les temps 
sont difficiles. Le revirement est 
très rapide. Ainsi, le premier choc 
pétrolier marque un renversement 
de tendance. Avant 1973, le pre- 
mier mariage intervient de plus en 
plus tôt pour se stabiliser à 24,4 
ans pour les hommes cette année- 
là. Depuis, Q se produit de plus en 
plus tard... ou jamais. Aujourd'hui, 


La fiscalité a multiplié les « faux célibataires » 


RIEN, EN APPARENCE, ne les distingue des 
autres couples. Comme eux, ils ont des projets, 
partent en vacances et font des enfants. Ils ne 
sont repérables qu'une fois par an, lorsque, vi- 
vant sous le même toit, ils remplissent deux dé- 
clarations d'impôt. Il serait pourtant injuste de 
reprocher aux « faux célibataires » de vivre 
dans le péché fiscal. A de nombreux égards, le 
mode de calcul de l'impôt sur le revenu les y in- 
cite. U présence d'enfants avantage très claire- 
ment les couples vivant maritalement. En 
France, le revenu imposable est en effet calculé 
en tenant compte de la composition de la fa- 
mille par 1e biais du quotient familial (une part 
par adulte, une demi-part pour les deux pre- 
miers enfants à charge, une entière pour les 
suivants). Or, une demi-part supplémentaire - 
un avantage plafonné à 19 000 francs - est ac- 
cordée, à titre définitif, aux célibataires élevant 
un enfant 

Selon le «bilan fiscal du septennat» publié 
par le Syndicat national unifié des impôts 
(SNUl) (Le Monde du 21 février), un couple ma- 
rié dont le revenu annuel est de 200 000 francs 
et qui élève deux enfants versera 23 000 francs 


d’impôts s’il est marié et 14 000 francs dans le 
cas contraire. Entre 1985 et 1991, le nombre de 
foyers fiscaux non mariés ayant un enfant a 
progressé de 64,5 % (on en dénombre désor- 
mais 1J5 million) contre 10.7 % pour les familles 
de même taille mais dont les parents sont ma- 
riés (3.8 millions). « Mime si les célibataires 
avec enfant ne sont pas tous concubins, la pro- 
gression des non-mariés, notamment parmi les 
non-imposables, est démontrée », constate le 
SNUl. «Les faux célibataires recourent indû- 
ment à un avantage destiné aux parents isolés, 
assure Hemi Sterdyniak, économiste à l’OFCE. 
S’ils ne se marient pas, ils semnt privés d’une 
. pension de reversion et s’acquitteront de droits de 
succession extrêmement lourds ». 

En octobre, lors du débat sur la loi famille, 
Charles de Courson député (UDF) de la Marne 
a déposé - en vain - un amendement suppri- 
mant l'avantage accordé aux parents céliba- 
taires. 11 affirme même avoir été « tenté d’en dé- 
poser un autre, abrogeant tout simplement le 
mariage ». « Pourquoi maintenir une institution 
qui subit tant de discriminations P H faudrait au 
moins obtenir la neutralité de l’édifice fiscal. 


C’est une question de justice qui concerne aussi 
les prestations sociales : les couples de RMistes 
non mariés sont eux aussi avantagés », proteste 
M. de Courson, qui certifie que se produisent 
« des cas de divorces fiscaux ». 

Même s’il ne faut pas surestimer son impact, 
fa fiscalité exerce sans doute une influence non 
négligeable dès lors que le mariage n'apparaît 
ni comme une obligation morale ni, dans Ja 
plupart des cas, comme une nécessité pratique. 
D’ailleurs, il serait difficile de distinguer 
« vrais » et « faux » parents célibataires, 
comme le souhaite M. de Courson, qui suggère 
que le fisc reconnaisse officiellement la situa- 
tion de vie maritale alors que M. Sterdyniak 
souhaite «une déclaration sur l'honneur ». Ces 
propositions impliqueraient que soit contrôlée 
la situation des «concubins». Ce qui se pra- 
tique déjà pour les prestations sociales et l'im- 
pôt de solidarité sur la fortune. Mais engendre- 
rait immanquablement de très nombreux 
contentieux. Et si le mariage n’est plus sacré, la 
vie privée, elle, le demeure. 

Jean-Michel Normand 


Les grands magasins font du charme aux futurs époux 


IMPOSSIBLE d’échapper au 
« bonheur ». Dès le mois de janvier, 
métro, cinéma, radio sont pris d’as- 
saut par les publicités pour les bou- 
tiques «mariage» des grands ma- 
gasins, alors que les Français n’ont 
jamais aussi peu convolé en justes 
noces. A la source de ce décalage, 
une bataille économique : les Estes 
de mariage sont une affaire très 
rentable pour les grands magasins, 
qui se livrent une concurrence très 
senée sur un marché en constante 
diminution. 

Galeries Lafayette et Printemps 


attirent à eux deux un peu plus de 
40% des cent dix mille listes dépo- 
sées chaque année. Boutique 
blanche du Printemps et Boutique 
bonheur des Galeries Lafayette se 
disent chacune en tête et en pro- 
gression. L’enjeu, Q est vrai, n’est 
pas mince. L’activité mariage ap- 
porte à elle seule 8 % du chiffre 
d’affaires du Printemps Haussauam 
à Paris, 5 % de celui des Galeries La- 
fayette ; et le montant moyen d’une 
liste (25000 francs aux Galeries La- 
fayette, 32 000 francs au Printemps) 
se maintient malgré la crise. Evitant 


les impayés (les objets ne sont 
rayés de la liste qu'une fois le 
chèque crédité), mobilisant peu de 
vendeuses puisque les grands fabri- 
cants de vaisselle envoient leurs 
propres démonstratrices, la liste de 
mariage présente l’avantage de gé- 
nérer une forte trésorerie, car des 
sommes importantes, immobilisées 
au moins sûr mois, fructifient. 

' La liste contribue aussi à attirer 
de nouveaux venus dans le maga- 
sin, familles et amis du jeune 
couple n'étant pas forcément des 
habitués. La liste de mariage est 


\ U M E fi 0 



ENTE CH.EZ.VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


ainsi un instrument idéal de fidéli- 
sation. « Nous nous créons une nou- 
velle clientèle qui, si elle est satisfaite, 
reviendra chez nous, assure Thierry 
Cousin, du Printemps. Le but n’est 
pas seulement de faire dépenser 
30 000 francs dans le magasin. Ces 
jeunes couples vont se transformer m 
famille, avoir des eqfimts, une mai- 
son à meubler... » Une clientèle 
jeune, en phase de consommation 
très active et de vie sodale intense, 
qui transformera \ 80 % sa carte 
Boutique blanche ou Boutique 
bonheur en carte Printemps ou Ga- 
leries Lafayette si elle a été bien ser- 
vie— Un vrai lève de grand maga- 
sin l 

Pour conserver ce précieux gise- 
ment de clientèle, les grands maga- 
sins sont prêts à toutes tes suren- 
chères. Les investissements 
publicitaires sont en très forte 
croissance, allant même jusqu’à 
doubler cette année pour 1e Prin- 
temps. Les Galeries Lafayette, elles, 
se sont «offert» Claude Lefoucfa 
pour leur film. 

Constamment, 0 leur faut inven- 
ter de nouveaux services et avan- 
tages : après la ristourne de 5 % sur 
tous les achats, l’avance de 
3 500 francs à f ouverture de la Este, 
la livraison gratuite, les voyages à 
gagner, les minï-Salons du mariage 
organisés en janvier depuis l’an 
dernier, voilà tes «conseillères vo- 
lantes » pour aider les jeunes 
couples dans leur choix, les 
« conseillères en organisation du ma- 
riage », et les messageries -vocales 
de félidtatkms- plus discrètement, 
un système de parrainage a même 
été institué: poussez délicatement 
un couple de vos amis à ouvrir une 
liste, vous vous verrez offrir de 300 
à 500 francs. Décidément, la mariée 
est bien trop beDe pour être négli- 


Pascale Krémer 


valide le principe 
de la « double peine » 

La loi sur les expulsions peut être rétroactive 


une femme de 35 ans sur cinq est 
célibataire et 15 % des femmes de 
40 ans ne sont pas et n’ont pas été 
mariées. Celles nées en 1943 
n'étaient que 9% dans ce cas au 
même âge. « Même si l’on peut 
s’attendre à des régularisations sur 
le tard d'unions hors mariage de 
longue durée, un nombre croissant 
de femmes devraient rester défini- 
tivement célibataires», note L’In- 
see. 

Les statisticiens ont donc Inven- 
té te terme de «célibat définitif» 
qui désigne ceux qui ne convole- 
ront jamais en justes noces. Tou- 
tefois, cette notion est floue car 
elle recouvre à la fois tes céliba- 
taires, les couples non mariés qui 
habitent sous te même toit et les 
couples non mariés qui gardent 
chacun leur domicile. Enfin, 
l'union libre touche désormais 
toutes les classes sociales et tous 
tes âges, et l’enfant n’entraîne plus 
une «régularisation» systéma- 
tique. En 1992, une naissance sur 
trois intervenait hors mariage. 


UN ÉTRANGER délinquant peut 
être expulsé de France après avoir 
purgé sa peine, même sur la base 
d’une loi postérieure à sa condam- 
nation. Tel est le principe qu’a 
consacré un arrêt de la chambre 
criminelle de la Cour de cassation 
du 1“ février, rendu public mercre- 
di 8 mars (Le Monde du 10 mars). 
Cette décision confirme un revire- 
ment de jurisprudence de la Cour 
dans un sens {dus restrictif, et donc 
plus favorable à la pratique 
controversée de la « double 
peine », qui veut qu'un étranger 
puisse être sanctionné deux fois, 
l'expulsion s’ajoutant à la sanction 
pénale. 

Hassen Hamoudi, un Algérien 
aujourd'hui âgé de trente-trois ans 
avait été condamné, en 19S4, à 
quatorze ans de prison pour assas- 
sinat Quatre ans plus tard, pen- 
dant sa détention, Q avait fait l’ob- 
jet d’un arrêté d’expulsion qui 
devait être exécuté le 19 octobre 
1992. Mais M. Hamoudi avait refu- 
sé de monter dans Favion qui de- 
vait le conduire en Algérie. Son 
avocat avait alors contesté la léga- 
lité de l’arrêté d’expulsion, pris en 
vertu de la loi Pasqua de 1986, mais 
sur la base de condamnations pro- 
noncées en 1984. Le 5 janvier 1994, 
la cour d’appel de Paris avait rejeté 
cette exception d'illégalité et 
condamné Hassen Hamoudi à 
deux mois d'emprisonnement, 
pour refus d'embarquer. C'est le 
pourvoi formé par M • Didier Bou- 
thors contre cette dérision que la 
Cour de cassation vient de rejeter, 
confirmant ainsi la condamnation 
infligée en appel La Cour a jugé 
que « l’expulsion d'un étranger n’a 
pas te caractère d’une sanction , 
mais d’une mesure de police à objet 
préventif, exclusivement destinée à 
protéger l’ordre et la sécurité publics 
et peut donc se référer à des 
condamnations antérieures à la pro- 
mulgation de la loi sur laquelle elle 
se fonde». 

Les magistrats ont ainsi confirmé 
que le principe de non-rétroactivi- 
té de la loi pénale ne s’appliquait 
pas, s'agissant d'une expulsion 
qu’ils considèrent comme une 
simple mesure de police. Cette 
analyse a pour conséquence de va- 


lider l'expulsion de Hassen Ha- 
moudi, alors qu'au moment de sa 
condamnation la loi sur les étran- 
gers 1e protégeait contre une telle 
mesure en raison de sa naissance 
en France. Deux ans plus tard, la 
loi Pasqua de 1986 est venue sup- 
primer cette protection dans le cas 
où l'étranger avait été condamné à 
une peine d’au moins six mois de 
prison ferme. 

La dérision de la chambre crimi- 
nelie de la Cour, présidée par 
Christian Le Gunéhec, marque un 
revirement de sa jurisprudence qui 
considérait, jusqu’en 1991, que 1e 
principe de non-rétroactivité s'ap- 
pliquait aux lois sur les étrangers. 
Cette analyse s'opposait à celle du 
Conseil d'Etat, favorable à la rétro- 
activité dans ce cas. Dès 1991, la 
Cour de cassation avait tourné ca- 
saque dans un arrêt d'espèce, au- 
jourd’hui érigé en principe. 

La solution retenue relance le 
-débat sur la « double peine » appli- 
qués à des jeunes issus de l'immi- 
gration : Hassen Hamoudi, né ai 
France et dont les cinq frères et 
sœurs sont de nationalité fran- 
çaise, devait-il être renvoyé en Al- 
gérie, pays avec lequel il n’a aucun 
lien ? Avocat militant du Groupe 
d’information et de soutien aux 
travailleurs immigrés (GISTI), Di- 
dier Liger estime que fanât Ha- 
moudi consacre «la prééminence 
du droit administratif sur le droit 
des personnes ». Il constate que 
F expulsion est « une punition par- 
fois plus grave que la sanction pé- 
nale elle-même car elle équivaut à 
un bannissement et figure d’ailleurs 
au casier judiciaire ». 

L’intérêt de la décision de la 
Cour de cassation n’est pas seule- 
ment juridique et historique. La 
deuxième loi Thsqua sur les étran- 
gers, votée en 1993 a, en effet, 
comme en 1986; retiré .certaines 
protections aux étrangers, même 
vivant en France depuis leur en- 
fance. Cest ainsi que les parents 
étrangers d'enfants fiançais et tes 
conjoints de Français peuvent être 
expulsés s’ils ont été condamnés à 
des peines supérieures à rinq ans 
de prison, et ce, rétroactivement 

Philippe Bernard 


Des seringues gratuites 
pour lutter contre le sida 

PAR DÉCRET publié jeudi 9 mars au journal officiel, 1e gouverne- 
ment autorisé les associations et les particuliers menant des actions 
de prévention du sida ou de réduction des risques liés à la drogue à 
distribuer gratuitement seringues et aiguilles. Dans un arrêté publié 
jeudi, Simone Veü, ministre des affaires sociales, et Philippe Douste- 
Blazy, ministre délégué à la santé, précisent que ces actions de pré- 
vention doivent être « nécessitées par ta situation épidémiologique lo- 
cale, compte tenu notamment du nombre et du mode de vie des usa- 
gers de drague », et avoir fait l’objet d’une concertation entre 
services de l’Etat, collectivités locales, médecins, pharmaciens et as- 
sociations. 

Selon un avis du Conseil de la concurrence publié dans te même JO, 
« rien ne permet de penser que la diffusion gratuite de seringues puisse 
compromettre l’importance des ventes effectuées par les pharma- 
ciens». «En effet, expliquent tes auteurs de ravis, les distributions 
gratuites en cause sont destinées précisément à des consommateurs 
qui, pour diverses raisons psychosaciologiques, ne procèdent que rare- 
ment à des achats auprès des pharmaciens, d’où les prêts de seringues 
et leur utilisation multiple. » • 

■JUST ICE: le parquet de Montpellier a ordonné n n » enquête 
préliminaire sur tes conditions dans lesquelles a été construit 1e 
« pont des Sétois ». Ce marché de 9 millions de francs avait été attri- 
bué sans appel d’offres à la société Campenoo- Bernard, une filiale 
de la Compagnie générale des eaux. Dans Le Midi libre, te maire 
CDS de Sète, Yves Marchand, justifie sa décision par une «situation 
d’urgence» due à la vétusté d’on autre pont, et à la nécessité de 
trouver rapid emen t un * itinéraire de détournement avant la période 
estivale ». U estime que Campenon- Bernard était la seule société 
qualifié e et « brevetée pour réaliser ce genre d’ouvrage». 

■ ESTHÉTIQUE : on sondage de la Sofires sur l'image de la chirur- 
gie esthétique, effectué du 16 au 20 février auprès d’un échantillon 
de 1 003 Français âgés de 15 ans et plus, rendu public mardi 7 mars, 
révèle que 3 % des Français ont déjà eu recours à ce type d'inter- 
ventions : 4 % de femmes (8 % chez tes 25-34 ans et 6 % chez les 35- 
49 ans) ex. 2% d'hommes. Réalisée pour le compte d’un centre tfes- 

* 3aris,en ’ Medica, cette enquête montre également que 
84% des personnes n’ayant jamais eu recours à ces techniques 
rfcui 5 ats et ^ ue 78 % e» craignent les risques. 

■ AMIANTE: les universités du campus de Jussieu (Parte- VI et 
Pans- VD et FInstitut de physique du globe) ont obtenu du ministère 
de 1 ensÿnement supérieur et de la recherche l'autorisation d’enga- 
ger les études préliminaires de diagnostic et de faisabilité de la dé- 
contamination total e des 200000 itf de locaux. Le coût de cette opé- 
ration avait récemment été évalué à plus de 200 millions de francs 
par le comité anti-amiante de Jussieu (Le Monde du 
4 mars). 
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Le pourvoi d’Omar Raddad a été rejeté 

Après I arrêt de la Cour de cassation, l'avocat M e Vergés a annoncé qu'il allait déposer une demande en révision. 
Seule cette procédure, longue et incertaine, peut faire espérer un retour sur le jugement du 2 février 1994 


tro is heures de délibéré, la chambre 
criminelle de la Cour de cassation a rejeté, 
{?jj j - ars ' k P° urv °i formé par Omar 
Raddad, jeune jardinier marocain âgé de 
trente-deux ans, contre l'arrêt du 2 février 

UN À UN, parfois même avant charge 
a attendre la fin de la lecture des at- et «rte 
Rendus de la chambre criminelle de la entour 
Cour de cassation, présidée jeudi quait 1 
9 mars par Christian Le Gimâiec, Rayer < 
Jacques Vergés a barré les sept droit, ; 
moyens consignés sur sa feuifle qui seuls a 
auraient peimis à Omar Raddad, son sation. 
client, d’être rejugé. Désormais, seule 
une révision du procès, procédure tradu 
longue et incertaine, peut foire espé- pour 
rer un retour sur la chose jugée. Raddat 
Condamné pour meurtre le 2 fé- insistai 
vrier 1994 par la cour d’assises des dnt x p 
Alpes- Maritimes à cfix-hiritans de ré- qu'ils s 

cluskm criminelle aux termes d’un mofre « 
procès controversé qui suivait lui- cSerBU 
même une enquête et une instruction belié c 
mal ficelée, le jardinier marocain de soumis 
Mougins a toujours nié avoir tué son dfi 
Ghislaine Marchai, l’un de ses em- büité de 

pkryeure, assassinée le 23 juin 199L quatre i 
Par un mécanisme pervers, alors roentiot 
qu’aucune preuve formdte n’avait pu tions d- 
établir la cufpabilïté d’Omar Raddad, réunis t 
le doute avait bénéficié à Paccusatioa désemp 
Le iury avait choisi entre deux incerti- de la pe 
tudes, le scepticisme d’une version - phiée & 
ce De de l'accusation : un crfrne pour bats à 
de l’argent - nourissant la conviction souvent 
de Fautre - celle de la défense : une sidentà 
machination montée par un meur- compag 
trier macchiavébque (Le Monde du 4 rédigée 
février 1994). cour lui 

tour attaquer r arrêt de la cour cette m 
d’assises, encore foflafc-fl « oublier ta sident. 


1994 de la cour d'assises des Alpes-Mari- 
times le condamnant à dix-huit ans de ré- 
clusion criminelle pour le meurtre, le 
23 juin 1991, de M"* Ghislaine Marchai. 
Cette femme de soixante-cinq ans, qui était 


l'un de ses employeurs, avait écrit avec son 
sang avant de mourir: «OMAR M'A 
TUER ». L’avocat général Germain le Fùyer 
de Costil avait conclu au rejet des sept 
moyens soulevés par te jeune jardinier de 


Mougins, qui a toujours nié ce crime. M‘ 
Claire Waquet, avocate d'Omar Raddad de- 
vant la Cour de cassation, n'exclut pas un 
recours devant la Cour européenne des 
droits de l'homme. 


charge du drame et des souffrances» 
et «tes circonstances exceptionnels» 
entourant cette affaire, comme findi- 
quait l’avocat général Germain Le 
Rayer de Costil, pour s’en tenir au 
droit, aux irrégularités de formes, 
seuls arguments opposables en cas- 
sation. 

traduction insuffisante 

tour ce foire, les conseils d’Omar 
Raddad devant la haute juridiction 
insistaient surtout à Faudience su- 
deux points parmi les septs moyens 
qu'ils avaient soulevés dans leur rrë- 
mofre ampliatif. D’une part; M* Di- 
dier Buthots défendait l’idée que le R- 
bellé de la feuille de questions 
soumises à la cour d’assises kas de 
son dâbâé « anticipait sur la culpa- 
bilité de f accusé » . Figurant après les 
quatre questions posées aux jurés, la 
mention * En conséquence des ques- 
tions d-dessus posées, la Cour elle jury 
réunis en salle des délibérations sans 
désemparer statuant sur l'application 
de la peine (_) » avait été dactylogra- 
phiée avant que ne s'ouvrent les dé- 
bats â huis' clos, alors qu’elle est 
souvent rédfeée à la maki par le pré- 
sident â Fissile des dârafs ou bien ac- 
compagnée d'une autre mention pré- 
rédigée prévoyant PacqdttemenL La 
cour lui a cependant répondu que â 
cette mention est l’œuvre du pré- 
sident, «elle ne constituait aucune 


manifestation publique d’opinion sur la 
culpabilité de t'accusé », seule prohi- 
bée parle code de procédure pénale. 

D’autre part, M* Claire Waquet, 
avocate d’Omar Raddad devant la 
cour de cassation, s'attachait à relever 
que ni farrêt de renvoi devant la cota* 
cf assises, ni le questionnaire soumis 
au jury, « pièces écrites fondamen- 
tales» de la procédure, n'avait fait 
Pobjet d'une traduction complète en 
arabe, alors qu'il était reconnu 
qu’Omar Baddad ne pariait pas suffi- 
samment le fiançais. Elle s’appuyait 
sur Fartide 6 de la convention euro- 
péenne de sauvegarde des droits de 
l'homme et des libertés fondamen- 
tales qui stipule que «tout accusé a 
droit notamment à être informé, dans 
le plus court délai, dans une langue 
qu'ü comprend et d’une manière dé- 
taillée, de la maure et de ta cause de 
fi accusation portée contre lui». Elle 
défendait avec force ridée, toit juste 
au demeurant; selon laquelle la tra- 
duction orale de l'interprète commis 
auprès de F accusé étant nécessaire- 
ment parcellaire et ^suffisante, ü re- 
venait aux magistrats d'ordonner de 
leur propre chef la traduction rte ces 
pièces essentielles. 

En réponse, la cour de cassation a 
renvoi sèchement la balle dans le 
camp des défenseurs du jardinier, 
partieufièrement épinglés par ParrëL 
Les sages de la haute juridiction ont 


noté qu’« 3 ne résulte d'aucune men- 
tion du procès-verbal des débats, ni 
d'aucune conctafon, que l'accusé ait 
invoqué devant la cour d’assises une 
violation de [te convention euro- 
péenne] résultant du défotd de traduc- 
tion de f arrêt de renvoi lors de sa signi- 
fication ou de sa lecture » et ont rejeté 

par ce motif le moyen soulevé. En 
somme, sur ce point, pour 1a cour, 
c’est à la défense, et à e0e seule, de se 
manifesta- et de foire respecter ses 
droits et non aux magistrats à les pré- 
céder 

Refusant de foire progressa la ju- 
risprudence sur ce point de droit in- 
téressant maints condamnés étran- 
gers, et suivant les conclurions de 
l'avocat général et de M* Arnaud 
Lyon-Caen, conseil de la famille Mar- 
chai la cour rejetait de même tous les 
autres moyens soulevés par la dé- 
fense, que ce soit la décision de pas- 
ser outre à rauditïon de certains té- 
moins, ou la lecture à Faudience de 
témoignages sans que soient men- 
tionnés les noms de leurs auteurs. 

TEMOIGNAGE TARDIF 

Se déclarant «attriste'» par la déci- 
sion de la chambre criminelle, 
M° Vergés a indiqué qu’il allait «très 
prochainement » déposer une de- 
mande en révision et M* Waquet 
n’exduait pas un recours devant la 
Cour européenne des Droits de 


l’homme. La demande en révision 
peut intervenir notamment 
lorsque’un fait nouveau se produit ou 
si de nouvelles pièces sont présentées 
« de nature à établir l’innocence du 
condamné». 

M r Vergés entend faire valoir te té- 
moignage de M“ Patricia Clark, une 
voisine néo-zélandaise de la victime, 
qui s'est manifestée à lui deux mois 
après le procès après avoir lu son 
livre Omar m’a tuer. Résidant épiso- 
diquement à trois kilomètres de la 
maison de M* Marchai, M”" Clark 
avait expliqué en mai 1994 que te jour 
du meurtre, vers 15 h 30, eDe avait vu 
devant son portail une fourgonnette. 
Sur le siège avant, elle avait vu des 
traces de sang, à F arrière se trou- 
vaient des morceaux de bois (Ghis- 
laine Marchai a été frappé par un 
chevron) et sous laquelle elle avait 
retrouvé un sac en plastique conte- 
nant « un tournevis énorme et du pa- 
pier tâché de brun » (la victime a été 
frappée à plusieurs reprises par un 
objet contondant). 

EBe avait alors appelé la gendar- 
merie chargée de l’enquête, qui, 
avait-elle raconté, ne s'était pas mon- 
trée intéressée. Son témoignage, a in- 
diqué M^Vfeigès, est entre tes mains 
du parquet général d'Aix-en-Pro- 
vence. 

Jean-Michel Dumay 
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L'ancien député 
Edouard 


Chammougon 
condamné à 
deux mois de prison 

L’ANCIEN DÉPUTÉ (divers 
droite) de la Guadeloupe. 
Edouard Chammougon, déchu de 
ses mandats et de ses droits ci- 
viques après avoir été condamné 
pour corruption, en novembre 
1994, a été à nouveau condamné, 
mercredi 8 mars, par le tribunal 
correctionnel de Pointe-à-Pitre à 
deux mois de prison ferme et à 
50 000 francs d’amende pour abus 
de confiance et ingérence. 

Une information judiciaire avait 
été ouverte en 1995 sur la gestion 
de l’office municipal de la culture 
et des sports (OMCS) de Baie-Ma- 
hault, que M. Chammougon pré- 
sidait en tant que maire de cette 
commune. 

La justice lui reprochait d’avoir 
détourné 500 000 francs de sub- 
ventions accordées à l’OMCS par 
la commune et d’avoir octroyé 
des marchés â une société dont 
l’une de ses filles était actionnaire. 
Le parquet avait requis neuf mois 
de prison ferme et 50 000 francs 
d’amende. 

M. Chammougon est déjà sous 
le coup, pour des faits datant des 
années 80, d’une condamnation 
pour corruption à trois ans de pri- 
son avec sursis. L’ancien élu a été 
récemment remplacé à la mairie 
et au conseil général par son 
épouse. 


CARNET 


DISPARITIONS 


Jean Amila 

Un éçrivain réfractaire 


LE ROMANCIER Jean. Âiçila- de 
son vrai nota Jèan Meckert -est moit 
lundi 7 mars à Nemours (Seine-et- 
Mame). 0 était âgé de quatre- vingt- 
cinq ans. 

Lorsqu’en 1950 celui qui était en- 
core jean Meckert entra à la « Série 
noire », Marcel Duhamel son direc- 
teur; hn demanda de choisir m pseu- 
donyme aux consonances améri- 
caines. Ainsi devînt-il John - prés, très 
vite, jean - AmOa fl avait en fait choi- 
si Amüanar (Ami l’anar), que Duha- 
mel trouva trop long- 

Anar, Amila le fut, en effet, tout au 
long de sa vie d'homme et d'écrivain. 
Généreusement et radicalement, 
dans la détestation des institutions 
majuscules: Armée, Ëgfise, Famille, 
Etat Né en 1910, il avait, très tôt, 
trouvé quelques motifs de nourrir sa 
révolte. Ü avait sept sis lorsque son 


père fut furiSé pour Fexemple, lors 
des grandes mutineries qui se- 
couèrent l'aimée française en 1917. Sa 
mère fut internée deux ans dans un 
asile après cet épisode. Loi-même en- 
trera en usine à treize ans, puis ooDec- 
tionnera les petits métiers. En 1942, 
pour tromper son ennui remployé 
de mairie jean Meckert décide 
d’écrire un roman, nourri de ses ex- 
périences. Les Coups (réédité par 
Jean-Jacques Pauvert au Terrain 
vague en 1993) est à ce point réusa 
que Raymond Queneau le re- 
commande chaleureusement à la 
NRF de Gallimard. L’éditeur est 
même , un temps convaincu, tant 
Féaiture est forte, de tenir là un pos- 
sible rival de CSint Mais, malgré le 
soutien de Gide et de Martin du 
Gard, les romans suivants ne ren- 
contrera pas le succès espéré, tosse 


Marcel Duhamel adieu Meckert, 
boriSourAmaa. 

Sans trop d’amertume, tout au 
bonheur de continuer à écrire, Fécri- 
vaia quadragénaire se lance dais une 
nouvelle aventure. En annonçant 
d’entrée de jeu la couleur: Y a pas de 
Bon Dieu!, dame son prantear titre 
dans la «Série noire». Suivront une 
vingtaine d’autres ouvrages, dort: cer- 
tains- La lune cfOmaha, Le Boucher 
des Harkis, Au balcon tfffiroshbm, qui 
marque, en 1986, son adieu à la litté- 
rature -méritent de figurer au pan- 
théon delà coflection, taré Fécrivain y 
réussit - dans une veine où s'inscrira, 
par la suite, un Dkfier Daenûxkx - le 
m ariage d ’une littérature populiste à 
la fomçaise et du roman noir à l’amé- 
ricaine des Hammett ou des Cain. 

Bertrand Audusse 


Gilbert Pérol 

Anden ambassadeur de France 


GILBERT PÉROL avait attendu 
d’avoir soixante-huit ans pour 
prendre sa part d’une joute électo- 
rale et pour intervenir dans des réu- 
nions publiques. Placé symbolique- 
ment en dernière position sur la 
liste de Philippe de VüEers lors des 
élections européennes de juin 1994, 
il avaitapporté au député de Ven- 
dée la caution de son gaullisme in- 
transigeant, voire intégral « Quand 
tout craque, tout se dilue, les valeurs 
restent l’ultime point d’amarrage et 
finalement le dernier ressort », écri- 
vait-il dans Le Figaro, le 4 mai 1994, 
à quelques semaines du vote qui al- 
lait porter aux nues la liste anti- 
Maastricht de M. de Vffliers. 

L’ancien secrétaire général 
du ministère des affaires étrangères 
avait déjà rompu avec la discrétion 
généralement de mise dans les mi- 


lieux diplomatiques en assistant, 
aux côtés de Léo Hamon, aux réu- 
nions orgnisées par Philippe Sé- 
guin, lorsque 1e président de l’As- 
semblée nationale vantait les 
mérites de « l’autre politique », 
en juin 1993, trois mois après l'arri- 
vée au gouvernement d’Edouard 
Balladur. Par ses incursions, Gilbert 
Pérol mettait ainsi un terme polé- 
mique et politique à une carrière de 
grand commis de l'Etat menée dans 
l’ombre du général de Gaulle, de 
1961 à 1967. 

En 1992, un livre intitulé * La 
Grandeur de la France » lui avait 
donné l’occasion de jeter un regard 
désolé sur la politique étrangère du 
pays, singulièrement sur la partici- 
pation française à la guerre contre 
l’Irak, et sur 1e traité de Maastricht, 
jugés comme autant d’entorses aux 


impératifs catégoriques de la sou- 
veraineté, et qui allaient entraîner 
son rapprochement de Philippe de 
Villîers. Ce dernier se plaisait d’ail- 
leurs à le présenter comme son 
conseiller diplomatique. Après 
avoir dirigé le service de presse du 
général de Gaulle, Gabert Pérol, an- 
cien élève de l’ENA, avait occupé 
successivement les fonctions de se- 
crétaire général, puis directeur gé- 
néral d’Air France, jusqu'en 1982. H 
était retourné alors au Quai d'Orsay 
et nommé ambassadeur â TAinis, de 
1983 à 1985, puis à Tokyo, de 1985 à 
1987. Secrétairé général du minis- 
tère des affaires étrangères de 1987 
à 1988, il avait terminé sa carrière 
comme ambassadeur de France à 
Rome, de 1988 à 1991. 

Gilles Paris 


AU CARNET DU MONDE 


- Marie-Une BARBET et Gilles 
HA ROCHE, 

Aurélie. Frédéric. Charles et 
Alexandre, 

ont la joie de vous annoncer la naissance 
de 

QUENTIN 

le 3 mars 1995. 

6. rue Jean-Richepin, 

7511b fttris. 


-Jacqueline Chabbi, 
née Barbe, 
von épouse, 

ZôradChabbL 
son Sis, 

Les familles Chabbi. Barbe, 
parentes et alliées. 

Ses amis, 

ont la douleur de faire pan du décès de 

M'baroed CHABBI, 

survenu Je mardi 7 mars 1995. à Paris. 

La levée du corps a eu lieu 1 U morgue 
I de rbdpiral Cochin. le vendredi 10 mars. 

L'inhumation aura lieu le samedi 
Il mars, à 10 heures, à Teneur iTnnisie). 


- Le directeur et le conseil «te l'UFR 
d'ecunumie de l’université Paris-I-ftm- 
ihénn-.Sorbonne. 

Les enscignams. 

El le personnel administratif de l'UFR 
d'économie. 

ont la tristesse de faire part du décès du 
doyen Alain BARRÈRE, 

professeur émérite 
de l uiiiversiié Ftahs-I- 
ftwthéon-Sofbtmne, 
president d'honneur 
des Semaines sociales de France- 

yhe Monde du 9 mare. J 


,\'os abonnés et -nos action- 
naires, bénéficiant d'une 
réduction sur les insertions 
du «' Carnet du Monde », 
sont priés de bien vouloir 
nous communiquer leur 
v numéro de référence / 


- La Société française Shakespeare, 
Son président 

Son conseil d'administration. 

Et l'ensemble de ses membres, 
om la très grande douleur dé faire part du 
décès «le leur président honoraire. 

M- Jean FTJZEER, 
professeur h l'uni versité Montpellier-! IL 

survenu 1e 7 mars 1995. 

M. Jean FUzier fut président de la 
Société de 1984 k 1987. 


- Sa famille, 
j Et ses amis, 

«u la douleur de faire pan du décès de 

Stéphane HOGUET, 

survenu â Boris, te 3 mars 1995, à l’âge de 
j trente -cinq ans. 

j Les obsèques ont eu Beu le 8 mars 
1 1995, j Oye-Plage. 


- Le Père Jean-Rodolphe Rare, 

Hélène Rare, en religion Sœur Edith 
Strio, 

informent du décès de leur père. 


M. Gustav KARS, 


survenu le 6 mars 1995 dans sa quatre- 
vingt-deuxième année. 

L’incinération aura lieu au columba- 
rium du Fère-Lachaise. le mardi 14 mars à 
10 h 30. 


-Hantes, Le Mans, Paris. 

AL Pierre Vogel, 
son époux, 

Laurent et Claire, 
ses enfants, 

M. et M- Louis fcvaitf, 
ses parents. 

ont U douleur de faire part du décès de 


M- Annie VOGEL, 
née Bavard, 


survenu h l'Age de quarante-huit ans. 
Ie7 mars 1995. 

Les obsèques ont eu lieu dans l'inti- 
mité. 


Anniversaire 


- Le 10 mars 1945, 

Marcel STORA 

mourait â Buchenwald. 

Sa femme Yvonne et leur fille avaient 
été gazées à Auschwitz. 


- Mercredi 15 mars, ï 18 heures. 

En hommage â Bernard Masson, pro- 
fesseur et homme de théâtre. 

« Le Théâtre et l'Université », 

A la Maison internationale de la Cité 
universitaire, salon Hortnorai, 19-21, bou- 
levard Jourdan, Paris- 1 4* , 

La table ronde sera présidée par Robert 
Abirached et sera suivie d'une lecture 
dramatique de la Tentation de saint An- 
toine. de Gustave Flaubert, par Jean-Ma- 
rie de Viliégier. 

Entrée libre. 

- Carrefour protestant 1995. 

Thème général : • Va... Ne crains 

point. » 

Deuxième conférence : « De nouvelles 
souffrances ». 

Didier Sicard, professeur â l'hôpital 
Cochin. 

France Qaéré, théologienne, membre 
du Comité national d'éthique, 

Anna Van de Keris. secrétaire générale 
i de la Fédération française des associations 
chrétienne» d'étudiants. 

Lundi 13 mars à 20 h 30. à l'Eglise ré- 
formée des Batignollcs, 44, boulevard des 
l Bah gnoNe». 75017 Paris. 


CARNET DU MONDE 
Téléphone Télécopieur 


40-65-29-94 

40-65-29-96 


45-66-77-13 


- Carême protestant 1995. Demain 
jantedi sur France-Culture, ù 18 heures. 
» Le silence de Dieu », par le pasteur Gé- 
rard Delieil. 


THÈSES 
Tarif Étudiants 
65 F la ligne H.T. 


« La signijkaiiort n'apparaîtra ipi’à In 
fin, quand nous aurons garanti l'articula- 
tion du parcours qui nous conduira d'un 
subscrii (l'inscripnon qu'on voit Mc A 
nunciù un transcrit, puis â un traduit. * 

Georges Perce. La disparition. 


Le Monde des 

DER43S 


St Munie 


Cam pagne p résidentielle 
Le sondage tue-t-il le vote 7 

Partag e du travail 
Faut-il suivre l'exemple allemand ? 
Violence en Al gérie 
Que peut faire la France ? 


leltondedes 

DEMIS 


MARS 1 99. 


EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


I 
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HORIZONS 


PORTRAIT 


Ecrivain, admirateur de Blondin, 
Nimier, Déon, corrézien 
comme son candidat, 
Tillinac a jeté des passerelles 
entre le maire de Paris 
et quelques intellectuels déçus 
par la gauche. Il a notamment 
organisé une rencontre 
avec Régis Debray 


O n croirait en- 
tendre, ou lire 
du Chirac, au 
début de la 
campagne 
électorale, 
cherchant, 
seul, son che- 
min entre une 
gauche affadie et une droite mini- 
maliste : « Les clivages d venir vio- 
leront les frontières que les politi- 
ciens contrôlent encore, pour leur 
seul profit. » Du Chirac à re- 
brousse-poil, ferraillant contre les 
« technostructures » parisiennes, 
les experts et les én arques, pour li- 
bérer sa France, nécessairement 
gaulliste, populaire et frondeuse : 
« Pour rheure, il existe une droite 
high-tech, immobilière, spéculatrice 
et européiste, « branchée * sur tous 
les câbles de la modernité, une 
droite au sang glacé qui voudrait 
que l'ordre social fit contrôlé par 
les parvenus du système mar- 
chand. * 

Oui. ces phrases de colère pour- 
raient être extraites de La France 


droite d'« argenterie de famille». 
Envieux de la gauche et déjà dis- 
sident. dans son camp imposé. 
« Déjà, pour moi, les techno-pompi- 
doliens. c’était la mort, raconte De- 
nis Tillinac. Le Meilleur des 
Mondes de Huxley. Même Chirac. 
Je le trouvais idéologiquement d’un 
pragmatisme court. » 

« J’avais vingt ans et j’étais un in- 
crédule des dogmes marxiens. Je li- 
sais les maîtres ù penser de notre 
génération. Deleuze, Foucault, La- 
can, Barthes, et je n’y adhérais pas. 
Je me sentais donc en marge, mal 
dans ma peau. Je savais qu’Aron 
avait raison contre Sartre, mais 
pour mille raisons esthétiques, ça 
m’ennuyait, car défendre Aron 
contre Sartre, c’était aussi défendre 
les bourgeoises du seizième arron- 
dissement contre mes copains. » La 
gauche, qui dicte ses vertus au 
pays, tient ses assises à Paris. De- 
nis Tillinac se contraint donc à 
l'inaction et à la province. A la 
Corrèze. Localier à La Dépêche du 
Midi, il se réfugie dans la littéra- 
ture. Chez Robert Laffont, il 


connaît que le lyrisme révolution- 
naire, celui ülustré par de Gaulle, 
en 1940, et se désole de ne pas le 
retrouver dans les années 70-80, 
paie le « discrédit des errements de 
Vichy », et grogne contre des tech- 
nocrates qui limitent leurs ambi- 
tions philosophiques au monéta- 
risme. 

Même Jacques Chirac le navre. 
"IYop influençable. Trop influencé, 
tour à tour, par Georges Pompi- 
dou, Pierre juillet, Chartes Pasqua, 
et Edouard Balladur. Pressé d'en- 
dosser la dernière droite à la 
mode. Et oublieux de la sienne. De 
la Corrèze, râleuse et sociale, gé- 
néreuse et rebelle. Les deux amis 
s'aiment et s'estiment, lorsque 
Jacques Chirac en prend le temps, 
et s’engueulent à la corrézienne. 
Même devenu parisien à mi- 
temps, puis directeur de La Table 
Ronde, depuis peu, Denis Tillinac 
détesterait se compter du sérail 
chiraquien. Ds s’aiment et s’esti- 
ment, donc, plutôt à Tulle, ou dans 
le train pour Brive. libre de toute 
allégeance, sans carte du RPR, TU- 


Denis Tillinac, 


hussard de Jacques Chirac 



pour tous, le second volume des 
propositions du candidat Chirac. 
Elles appartiennent pourtant à un 
autre livre, plus corrosif encore. Le 
Retour de d’Artagnan, paru en 
1992, aux Editions de la Table 
Ronde. Son auteur? Denis Tïïli- 
nac, quarante-huit ans, écrivain et 
éditeur, Corrézien et fier de l'être, 
anar et longtemps dissident de 
toutes les droites. Ami, surtout, de 
Jacques Chirac, depuis que le 
jeune membre du cabinet de 
Georges Pompidou s'est emparé 
de la circonscription d’Ussei, en 
1967. « J’étais né avec un képi orné 
de deux étoiles sur la tète », ex- 
plique Denis TQlhiac. Né gaulliste. 
Dans une famille gaulliste d’Au- 
riac, village de Conèze, où quel- 
ques hommes avaient parcouru 
plus de chemin que les pécheurs 
de nie de Sein pour rejoindre 
Londres, en 1940. Son père, den- 
tiste de Conèze, et résistant, lui 
inculqua donc une morale de 
l'honneur qui allait bien à. cette 
terre noire du Limousin, où le 
gaullisme se confond avec l’amour 
immodéré du rugby et des frondes 
radical-socialistes. 

En 1968, Denis Tillinac, déjà 
fa nette ur et joueur de rugby, aurait 
dû se retrouver au coeur de l’em- 
brasement bordelais, aux côtés de 
ses copains de fac, parmi lesquels 
Jean-Claude GuQlebaud et Jean- 
Paul Kaufmann, qui allaient mon- 
ter à l'assaut de la capitale et de 
l’époque par les rafales sèches du 
joumahsrae. Mais voilà : le fQs du 
dentiste était déjà gaulliste. Par 
son père et par Chirac, l’ami de la 
famille. Déjà de droite. Déjà im- 
perméable au sartrisme ambiant, 
qui se donnait, en mai, l’illusion 
d'une seconde jeunesse, à l’ombre 
de Marx et de Hegel. U les laissa 
aller, déboussolé mais fidèle à ses 
rêves, il n’y crut pas, ni à Mao ni à 
Castro, mais sans parvenir à s’en 
consoler. Seul, entre ces mythes 
printaniers qui allaient nourrir la 
gauche pour vingt ans, et une 


commence une œuvre roma- 
nesque remarquée. Le Bonheur ù 
Souillac, Spleen en Corrèze, Mai- 
sons de famille » Tillinac, roman- 
cier de Conèze. La capitale est ter- 
rible pour les exclus du 
centralisme inteQectueL Non sans 
dédain, on le dit romancier de 
« l'École de Brive ». 

L ongtemps, Q souffre au- 
tant de la gauche que de 
la droite, déteste les fa- 
chos, les néo-pétainistes, les sol- 
dats perdus de l’OAS, les hommes 
de Pompidou, puis les ultra-libé- 
raux de Giscard. 11 enrage de la 
droite, de cette droite « décrétée » 
par la gauche, honteuse, aux idées 
basses, lancée dans l’affairisme, 
comme si c’était le seul espace que 
la gauche lui concédait. A droite, 
de plaisant, le romancier corrézien 
ne retient que quelques destinées 
en résistance individuelle, et dé- 
sespérée, contre les systèmes. Les 
« Hussards », Blondin, Nimier, 
Déoru II est d’ailleurs couronné 
par le prix Nimier, en 1983. Par le 
prix Kleber-Haedens, en 1987. Le 
prix Jacques-Chardonne, en 1990. 
Des prix de droite. De consolation. 

«Etre de droite, toutes ces an- 
nées, c’était être assimilé aux cafe- 
tiers poujadistes, aux chaisières bi- 
gotes, aux notaires véreux... » Il 
habite Tille, limite ses incursions 
dans la capitale. Préfère le rugby, 
ou les départs pour l’Afrique, exil 
des idéalistes empêchés. □ déteste 
le « crétinisme villageois » du mi- 
crocosme parisien, qui, en ré- 
ponse, lui concède un certain 
style, cet attribut traditionnel des 
écrivains de droite, et ce, bien sûr, 
du côté de Paul Morand. Refoulé, 
Tillinac I Maintenu en résidence 
provinciale. Par les salons de 
gauche, plus encore par ses 
propres méfiances à l'égard des 
droites. Des putschs, des nostal- 
gies pathologiques de ces droites 
sans cesse tentées par l’extré- 
misme, comme des ultra-libéraux 
associés aux banques. Lui qui ne 


linac peut se permettre de dire son 
fait à son aîné. «Jamais, par 
exemple, je ne me serais embarqué 
dans sa campagne de 1988. Je dé- 
testais son gouvernement, sa colora- 
tion ultra-libérale. Je voyais qu’il al- 
lait au casse-pipe, incapable de 
comprendre que les Français 
avaient besoin de se sentir protégés 
des rapaces des années 80. fl était à 
côté de ses pompes, lui, le dirigiste 
colbertiste, fl n’était pas lui-même, 
empêtré dans l’idéologie du Fig- 
Mag. » 

Tillinac l'assure, c’est Jacques 
Chirac qui change. Se trouve, en- 
fin, se métamorphose dans l’exO 


psychologique de sa défaite de 
1988, puis, lentement, dans l’exode 
de ses compagnons vers les rives 
balladoriennes. «Depuis, il s’est 
mis déplus en plus à converger vers 
lui-même. A ressembler à ce dont 
f avais envie que soit une sorte de 
gaullo-anar de droite. Alors, fai vu 
un homme d'Etat, de mieux en 
mieux, à mesure que les entourages 
s’éloignaient Un homme à la ren- 
contre de son destin, qui s’est re- 
joint » Dans la solitude, Chirac 
retrouve ce gaullisme des origines, 
qu'hier on aurait dit de gauche, 
populaire; social, méfiant des 
élites patriciennes. «Il me dit, et je 
crois qu’il est sincère : je n'ai jamais 
varié. Tactiquement, il a été d’un 
ondoiement injini. Mais, au fond, fl 
a toujours été d’un tempérament 
anti-techno. n a eu des périodes 


d’un réformisme fougueux, contrai- 
rement à Pompidou, qui estimait 
assez borne une société où lui, le fils 
d’instituteur, avait si bien réussi. 
Puis il s’est égaré, entre le pouja- 
disme de Pasqua et le libéralisme. 
Tout cela ne lui allait pas. » 

Alors, Tillinac, ^écrivain, l’intel- 
lectuel de ce Chirac version 1995 ? 
L’écrivain s’en défend Chirac a ré- 
digé, seul, les chapitres de La 
France pour tous. Sans doute n'a-t- 
il même pas lu Le Retour de d’Ar- 
tagnan. Ttop occupé. Simples 
convergences de quelques Idées 
simples, à gauche de la droite, que 
partagent deux, trois compagnons 


de Chirac, dont Philippe Séguin, 
«fl est vrai que nous n’avons pas 
cessé de nous parier, mais Chirac 
n’écoute que ce qui lui plaXL Je n’ai 
pas été le conseiller de l’ombre. Ce 
sont vraiment ses idées, fl s’est 
convaincu lui-même, et le réfor- 
miste impétueux mais agité des an- 
nées 60, physiquement gaullien 
mais techniquement pompidolien, 
est devenu complètement gaullien. 
Cest lui, lorsque nous discutions, qui 
trouve des correspondances entre 
cette époque-ci et, non pas juin 40, 
mais 1958. » 

«Je le crois vraiment antibour- 
geois. H n’aime pas les gens 
d’argent fl est non pas pessimiste 
sur la nature humaine, mais assez 
désillusionné. Les bourgeois, par dé- 
finition, ont une tare à ses yeux : ils 
convoitent de l’argent. Comme 


l’économie a besoin d’argent, il faut 
donc les prendre comme tis sont fl 
est lucide, là-dessus. Ce que f aime, 
chez Chirac, c’est quH n’a aucun 
sentiment de classe, fl parie au pré- 
sident de la République comme à sa 
femme de ménage. » 

C e Chirac « habité » s’est 
métamorphosé sans aide 
extérieure. L’écrivain ne 
hd a tenu nila main ni la plume. Si 
Denis Tillinac s’accorde un mérite, 
un seul, c’est d’avoir un peu apaisé 
le malentendu que Jacques Chirac 
entretenait avec les intellectuels. 
Et encore» Cest, pour Denis TQh- 
nac, affaire personnelle. Progrès 
intimes. Chirac a profité, c’est 
tout, du retour en grâce de Pécri- 
vain, de son entrée, tardive, dans 
Paris, à mesure que les vieux inter- 
dits sartriens sautaient, et que les 
clivages villageois perdaient de 
leur virulence. Jean -Claude Gnille- 
baud invite son voisin de province 
au Club Phares et Balises, qui réu- 
nit des intellectuels connus, dupés 
par le irntterrandlsme, le socia- 
lisme vénal, et qui, ensemble, 
cherchent une suite possible à 
Fhistoire. 

Tillinac rencontre, surtout Régis 
Debray. «Lui, je l’admirais depuis 
mes études. Je l’avais envié d’avoir 
cette foi marxiste, qui l'avait 
conduit dans une prison bolivienne, 
alors que les autres avaient fini Pété, 
en 68, à Saint-Dvp ; fl. avait guer- 
royé, Je n’avais rêvé que de cela, 
f avais la nostalgie de sa causé, de 
celle de ma génération, et qui 
n’avait pu être la mienne. » 

Avec Régis Debray, et quelques 
autres, Denis Tillinac fbuflle cette 
époque, y cherchant, encore en 
vain, la foi de Père du simulacre, 
diagnostiqué par jean Baudrillard. 
Le terme de la vacuité, par le tout- 
médiatique planétaire, des appa- 
rences trompeuses, qui ne servent 
que les nantis et leurs conseillers. 
Comme Philippe Séguin, comme 
Alain Juppé, à les lire. Comme 
Chirac, de son côté. 


Derrière les clivages réapparaît 
l’intelligence. Tillinac peut donc 
présenter Régis Debray à Chirac. 
Rude rencontre. «Régis avait la 
tête de ceiui qu'on aurait amené 
dans un bordel panaméen. » Chirac 
aussi : «San incroyable pudeur, sa 
crainte des intellectuels l’avaient 
toujours poussé à se faire passer 
pour un beauf. Ainsi, ü prétendait 
ne lire que des polars, ce qui état 
bien sûr faux. Mais il était non seu- 
lement allergique à l’élite intellec- 
tuelle, mais paralysé. » Ce Chirac-d 
revoit Régis Debray. Puis d’autres. 
Ü ne cherche pas à les convaincre, 
surtout de sa candidature. Avec 
eux, il refait fhistoire de ces dé- 
cennies, et les comptes de ce qui 
peut bien encore le séparer d'eux. 
Tillinac se tient dans un coin, du 
restaurant corrézien de Paris, où 
Chirac et des intellectuels de 
gauche, orphelins ou désorientés, 
explorent une inconnue protéi- 
forme : la France de P exclusion, du 
conservatisme, et des réformismes 
possibles. 

Que son candidat soit victorieux 
ou défait, Denis TÙUnac quittera la 
garde rapprochée de Chirac en 
maL Trop rebelle, l’écrivain. Pour 
la Conèze, ou le Zambèze. Appe- 
lant de ses vœux, peut-être 
comme Chirac, « un anti-mai 68», 
qui aurait néanmoins les odeurs 
sulfureuses du précédent, et qui 
donnerait enfin une âme à la 
droite. Attendant que quelque 
chose, de profond, de social, de 
métaphysique, se passe. Chirac? 
Condamné à des réformes pro- 
fondes, à la sauvegarde des acquis 
gaullistes et socialistes - Sécurité 
sociale, régime des retraites, em- 
ploi, égalité des chances-, s’il 
g agn e. Elus solitaire, en sa mairie 
et ses terres de Conèze, mais apai- 
sé, s’il perd. «Ses fidèles iront faire 
de la résistance au conservatisme, 
du côté de chez Séguin », assure 
l’écrivain. 

Philippe Roggio 


« Jamais je ne me serais embarqué 
dans sa campagne de 1988. Je détestais 
son gouvernement, sa coloration 
ultralibérale. Depuis, il s’est mis 
à ressembler à ce dont j'avais envie que soit 
une sorte de gaullo-anar de droite » 




LE MONDE /SAMEDI 11 MARS 1995/15 





I 



HORIZONS - TRIBUNE PRESIDENTIELLE 


Lionel Jospin, Le choléra, la peste 

le plus européen des trois par Elisabeth Guigou et la lèpre par Pierre Bergé 


M BALLADUR et 

M. Chirac 5*01- 
tendent au 
V moins sur une 
chose : éviter que l'Europe n'entre 
dans le débat présidentiel. U est 
vrai que l'Europe est, à droite, un 
sujet qui fâche ; qu’y a-t-il de 
commun, côté Balladur, entre 
M. Pasqua et Veü, ou bien, cô- 
té Chirac, entre M. Séguin et 
M. Juppé ? 

Pourtant, Q faut parier de Eu- 
rope. Car les années qui viennent 
vont être décisives. En effet, ou 
bien l’Union européenne continue 
de se renforcer, d’une part en se 
dotant de la monnaie unique pré- 
vue par le traité de Maastricht, 
d'autre part en allant plus loin, à 
l’occasion de la réforme de 1996, 
sur la voie de l’union politique. Ou 
bien, faute de ces avancées, l’élar- 
gissement programmé aux pays 
d'Europe centrale et orientale 
transformera définitivement 
l’Union européenne en une grande 
zone de libre -échange sans poli- 
tiques communes, sam projet et 
sans âme. 

Or ce choix entre deux Europe, il 
faudra le faire Pan prochain. C’est . 
en effet en 19% que se décideront, 
et le sort de la monnaie unique, et 
t'avenir de l’Europe politique. H 
faut faire la monnaie unique dans 
les délais prévus par le traité, c’est- 
à-dire si possible en 1997 et au plus 
tard en 1999, pour au moins trais 
raisons. 

D'abord, la monnaie unique 


rendra impossible entre pays euro- 
péens tes dévaluations compéti- 
tives qui font tant de mal à nos in- 
dustries, à nos agriculteurs et à 
nos pécheurs confrontés dp jour 
au lendemain à la baisse des prix 
des produits concurrents.- 
Ensuite, parce que, dotée d’une 
monnaie, l’Europe disposera de la 
force nécessaire pour faire évoluer 
le système monétaire international 
vers plus de stabilité et moins de 
spéculation. 

Il n'y a que 

le candidat socialiste 

qui apporte 

des réponses précises 

aux questions 

majeures 

Enfin, parce que la monnaie 
unique est le principal marchepied 
de l'union politique de l'Europe. 
Car on n’imagine pas une banque 
centrale européenne sans, en face, 
un pouvoir économique, social et 
politique capable de mettre la 
croissance de F économie réelle et 
remploi au même rang que la sta- 
bilité de la monnaie et des prix. 

Le traité de Maastricht donne tes 
instruments de ce pouvoir écono- 
mique et social, encore faut-il 


qu’existe la volonté politique de 
les utiliser. Encore faut-il que 
l’Union européenne veuille être 
une puissance politique. 

Et, là, le chemin reste encore 
plus long à parcourir. 

La conférence intergouveme- 
mentale de 1996 peut être une 
nouvelle étape vers une Europe 
puissance politique capable de 
s’élargir sans s'affaiblir, capable 
d’imposer des règles du jeu so- 
ciales, écologiques, monétaires et 
commerciales en Europe et dans 1e 
monde. L’enjeu est trop immense 
pour ne pas mobiliser toutes nos 
forces. 

Or que -voit-on aujourd’hui ? 
M. Chirac a proposé un second ré- 
férendum sur la monnaie unique. 
Ignorant ainsi la dérision souve- 
raine que te peuple français a déjà 
prise en votant « oui » au traité 
d’Union européenne. M. Juppé 
s’efforce de faire oublier cette 
bourde en prétendant que 
M. Chirac n’a jamais voulu d’un 
second référendum sur la monnaie 
unique et n’a proposé qu’un réfé- 
rendum sur le nouveau traité de 
1996. Pour le reste, M. Chirac est 
muet. Pas un mot dans son pro- 
gramme sur l’Europe, ni sur la po- 
litique étrangère de la France. 

M- Balladur, lui, parie de l’Eu- 
rope et du monde dans le style si 
convenable qui lui est propre. Q af- 
fiche de bonnes intentions, mais 
en évitant soigneusement les 
vraies questions : comment envi- 
sage-t-fl de passer à la monnaie 


unique alors que depuis qu’il est 
là, en dépit de la reprise de ta 
croissance, les déficits du budget 
et de la Sécurité sociale ont explo- 
sé, atteignant des niveaux records, 
pendant que nos voisins, profitant, 
eux, de la reprise, réduisaient les 
leurs ? Comment l’Union euro- 
péenne peut -elle nous aider à ai- 
der tes pays du sud de la Médrter- 
rannée? 

A ces trois questions majeures, 
seul Lionel Jospin apporte des ré- 
ponses précises : un projet écono- 
mique et social pour soutenir la re- 
prise, développer l'emploi et 
maîtriser les déficits ; rengage- 
ment résolu d'éviter la paralysie de 
l’Union européenne élargie en 
prenant clairement position pour 
que les décisions soient prises à la 
majorité au Heu de l' unanimité ; 
une initiative européenne d’enver- 
gure pour le sud de la Méditerra- 
née. 

Aujourd'hui, Lionel Jospin est le 
seul des trois principaux candidats 
à formuler des propositions pour 
une Union européenne qui, à l'in- 
térieur, soit plus sociale, plus dé- 
mocratique et plus politique et 
qui, face au reste du monde, soit 
capable de défendre ses intérêts, 
ses valeurs, son modèle de civilisa- 
tion. 


Elisabeth Guigou est an- 
cien ministre délégué auprès du 
ministre des affaires étrangères, 
chargé des affaires européennes 


Socialistes, encore un effort 
pour redevenir républicains ! 


Suite de la première page 

L’Afrique ne mérite pas tant de 
sévérité ; sans doute la politique 
européenne de la France, encen- 
sée, elle, de manière peu critique, 
appellerait-elle à l'inverse un exa- 
men plus attentif, sans doute plus 
complexe, mais au total plus né- 
cessaire. 

Quant aux propositions' pour 
engager la lutte contre le chô- 
mage, elles ont certes le mérite de 
ne plus tout attendre de la crois- 
sance, et davantage de mesures 
structurelle. Mais pourra-t-on ac- 
cepter la revendication de 37, 35 
ou 30 heures sans arbitrage sur 
les salaires ou tout espérer d’une 
réduction de la durée du travail 
sans réflexion sérieuse sur les 
changements qualitatifs néces- 
saires en matière de création 
d’emplois ? J’aurais préféré, en ce 
domaine, être recopié plutôt 
qu’ignoré, même si je me réjouis 
sincèrement d'avoir été rejoint. 

Quant au constat, maintenant 
unanime, sur l’exclusion, il ne 
suffit pas d’en rester à la dénon- 
ciation de la marginalisation. Il 
faut aller à l’essentiel : la Répu- 
blique, c’est la chose publique, la 
chose de tous, l’Etat de droit 
conduit par l’intérêt général et 
fondé sur la souveraineté natio- 
nale. Pour la restaurer, il fout da- 
vantage que quelques réformes 
cosmétiques, qu’un époussetage 
superficiel tel que celui qui nous 


est proposé. La lutte contre l’ex- 
clusion est aujourd’hui le cœur 
du combat républicain, car Pex- 
dusion, ce n’est pas seulement 
une affaire sociale, relevant d’un 
traitement purement macro- 
économique ou caritatif, elle est 
d’abord un drame politique : les 
SDF ne meurent plus de faim, 
mais ils cessent chaque jour da- 
vantage d’être des citoyens à part 
entière. Et la République finît par 
mourir quand elle compte trop 
d’exclus. 


Pour restaurer 
la République, 
il faut davantage que 
quelques réformes 
cosmétiques 

Abandonnons donc la stratégie 
du catalogue, mobilisons l’action 
de l’£tat et restaurons son auto- 
rité en faisant de la lutte contre 
les différentes formes d’exclusion 
- de la grande pauvreté à la sélec- 
tion trop précoce et trop étroite 
des élites - l’axe central d'une 
stratégie de reconquête républi- 
caine, la grande querelle que la 
France épousera demain. 

Tout cela ne ressort pas de 


l’examen critique du passé auquel 
se livre implicitement le pro- 
gramme de Lionel Jospin, trop sé- 
vère par démagogie envers des 
actes réalistes, obligés ou inévi- 
tables de la présidence Mitter- 
rand, et, à l’inverse, inutilement 
timide face à des perspectives dif- 
ficiles et incontournables que 
nous réserve l’avenir. 

L’avenir, précisément, qu’en 
est-il ? Que nous soyons gaul- 
listes -en fait tous les Français 
aujourd’hui devraient le redeve- 
nir peu ou prou- ou que nous 
nous réclamions des humanismes 
socialiste ou démocrate chrétien, 
nous avons en commun cette vo- 
lonté de sauver l’espace public de 
son dépérissement, de préserver 
l’action volontaire des bommes 
associés par l’expérience démo- 
cratique de la tyrannie des puis- 
sances sans visage qui entendent 
modeler un destin, fl va sans dire 
que les propositions de Lionel 
Jospin sur la réforme du système 
monétaire européen, pour des 
critères de convergence intégrant 
l’emploi ou une véritable préfé- 
rence européenne en matière in- 
dustrielle, comme sa volonté d’al- 
ler plus loin dans la prévention du 
cumul des fonctions publiques, 
correspondent à des préoccupa- 
tions très opportunes. 

Lorsqu’il s'agira, plus tard, non 
pas de s’affronter théologie 
contre théologie, mais de bâtir 
■une Europe véritable contre ceux, 
notamment Outre-Atlantique, qui 
n’en veulent pas (et qui ne sont 
pas ceux qui ont refusé la logique 
monétariste et administrative de 
Maastricht), nous verrons bien si 
des convergences sur des conte- 
nus concrets peuvent apparaître. 


Le Front républicain que j'évo- 
quais récemment avait ainsi réu- 
ni, pour la première fois depuis 
1945, et dans l’esprit de la pre- 
mière France libre, des proches 
du générai de Gaulle, des démo- 
crates chrétiens, des radicaux 
avec le soutien des socialistes. Sa 
dissolution ne fut pas l’œuvre des 
gaullistes, mais bien le résultat de 
la politique suivie par Guy Mollet 
et la SFIO. Le général de Gaulle 
en reprit largement le contenu 
politique et plus d'un protago- 
niste dans son œuvre immense de 
modernisation du pays. 

Un jour viendra peut-être où 
des conjonctions nouvelles, à la 
mesure des tâches immenses qui 
attendent le pays et l’Europe, ap- 
paraîtront nécessaires. Je ne for- 
mule pour ma part qu’un vœu : 
celui de voirie Parti socialiste sor- 
tir de sa longue autoanalyse, qui 
ne doit pas être interminable, 
pour entrer, enfin, même si cela 
fait un peu mal, dans le vif des 
questions centrales de notre ave- 
nir: le rétablissement de l'autori- 
té de la République, l’extension 
de l'Etat de droit pour la reformu- 
latïon des pouvoirs législatif et 
judiciaire, la construction d’une 
Europe volontaire qui cesse de se 
voir dicter sa loi par les puissants 
du jour, le redressement de la ci- 
toyenneté par la mise hors la loi 
de l'exclusion sociale. 

On voudra bien ne voir aucun 
sadisme dans mon appel aux 
femmes et aux hommes qui se ré- 
clament de ce courant à consentir 
encore un effort pour reprendre 
un jour leur place 'dans te combat 
républicain. 

Philippe Séguin 


Y E ne crois qu'aux té- 
.✓V Ê moins qui se font 
a égorger ». la for- 
^ ^ a mute de Biaise Pas- 
S cal m’a toujours pa- 
ru être la devise commune à tous 
les fondamentalismes religieux et à 
tous les aveuglements politiques. 

Certains, au Parti socialiste, ont 
déridé qu'elle pouvait s'appliquer à 
Lionel jospin, et ce dernier s’est 
évertué à ne point les décevoir. 
Cest ce que montre, s’il le fallait 
encore, la lecture de son timide 
programme dans lequel un homme 
de gauche a quelque mal à se 
retrouver. Ceux qui ont cessé de 
croire au «grand soir/» ne sont 
même plus capables d’inventer des 
petits matins blêmes et paisibles. Us 
vont aux urnes comme d'autres au 
sacrifice. 


Je ne suis pas Cinna et je n’ainie 
pas cette mauvaise parodie d'un 
Auguste prétendant être à la fois 
César et Brutus. C’est la raison 
pour laquelle, ne me reconnaissant 
pas dans la candidature de Lionel 
jospin, j’ai choisi d’apporter mon 
soutien à Jacques Chirac. Je n’ima- 
ginais point que ce choix de la rai- 
son produise un tel tumulte. J’en- 
tends déjà les membres de la 
« deuxième gauche », ceDe dont je 
ne me suis jamais senti proche 
parce que j’estimais que le Parti so- 
cialiste n’a pas pour seule vocation 
d'être un «c MRP à visage humain », 
se complaire dans les remugles 
nauséabonds de leurs calomnies : 
« On vous l'avait bien dit, ce Bergé 
D’a jamais été socialiste ni de 
gauche.» 

Ceux qui disent cela, crampon- 
nés à leurs certitudes comme à au- 
tant de « lignes bleues de Vosges », 
ont une fois de plus tout faux. Je 
déteste la politique de l'autruche. 
Je ne crois pas qu’être de gauche se 
résume à faire acte de présence à 
défaut d’avoir un projet de société. 


Je soutiens 
Jacques Chirac 
car il est le seul 
à exprimer 
une volonté 
politique novatrice 


Contrairement à d'autres, j’ai 
toujours eu la faiblesse de considé- 
rer qu’in telfigence et progressisme 
vont de pair. « Notre rôle n’est pas 
de choisir entre la peste et te cholé- 
ra », murmurent les belles âmes, 
celles-là mêmes qui, après avoir dé- 
savoué Gaston Deffenre et Pierre 
Mendès France, firent élire Pompi- 
dou contre Foher. 

La politique, stalinienne du 
« blanc bonnet et bonnet blanc » est 
imbécile. Des urnes sort alors un 
linge sale qu’il faut, un jour ou 
l’autre, laver en famille. Je ne sou- 
haite pas que la gauche - la mienne 
- ait à le foire. 

U y a, d'un côté, une droite popu- 
laire mais pas populiste, généreuse 
et éprise de justice sociale, celle de 
Jacques Chirac ; de l'autre côté, une 
droite conservatrice, faussement 
moderniste, qu'on ne peut même 
pas qualifier d'-< orléaniste » car les 


amis de M. Balladur s’inspirent plus 
des ultras que des acteurs des "finis 
Clone uses de juillet 1530. Comme 
les émigrés revenant en France en 
1315, ils n'ont rien appris ni rien ou- 
blié. 

Entre Bonaparte et la duchesse 
d'Angoulême ou le corme d’Artois, 
entre Jean Valjean et Javert, mon 
choix est foin Etre de gauche, c'est 
préférer le peuple aux salons et aux 
conseils d'administration. Etre de 
gauche, c'est soutenir ceux qui font 
leur la devise de ia République, 
«Liberté, égalité, fraternité», non 
ceux qui substituent déjà à l’égalité 
I’t équité », ce qui laisse présager le 
sort qu’Qs réserveront à la liberté et 
à la fraternité. 

D'où mon soutien à Jacques 
Chirac, auquel je reconnais le mé- 
rite d'être le seul candidat à expri- 
mer clairement une volonté poli- 
tique neuve, mieux: novatrice, 
prônant une rupture radicale avec 
la dérive énarco-élitiste dont tes 
giscardiens, puis la deuxième 
gauche et enfin les balladuriens ont 
fait leur credo et qui a détourné les 
Français d'une participation active 
à la vie de la cité et de la nation, 
c'est-à-dire à la politique tout 
court 

Jacques Chirac et ses partisans 
ont changé. 11 fout l’admettre et en 
tirer les conséquences. Sur deux 
points que je tiens pour essentiels, 
la construction européenne et la 
politique monétaire, même si f in- 
fluence que pourrait exercer encore 
sur lui Philippe Séguin reste inquié- 
tante, Jacques Chirac a le courage 
de tenir te langage qui convient 
On a dît que nul n'a le monopole 
du cœur. Encore moins du patrio- 
tisme comme le montrèrent tes sol- 
dats de l’An U, les communards et 
tous les humbles de France, du 
Grand Percé aux héros de l'Affiche 
rouge. Cette France-ià, qui sut 
conjuguer aux grandes heures de 
son histoire, l’enthousiasme, la fra- 
ternité, la tolérance avec la révoite 
et la générosité, est la mienne et 
celle à laquelle se réfère Jacques 
Chirac. Je doute fort qu'elle soit 
celle que revendiquent ceux qui 
veulent réunir sur le nom 
d’Edouard Balladur les voix du 
centre et de la droite extrême re- 
présentée par Philippe de VOliers et 
jean-Marie Le ftea 
Je ne suis pas de ceux qui, refu- 
sant de choisir entre la peste et le 
choléra, finissent inéluctablement 
par attraper la lèpre. N’ayant aucun 
goût pour la résignation ou la désil- 
lusion, j'ai fait un choix qui est aus- 
si celui de milliers de femmes et 
d’hommes de gauche. Je ne rougis 
pas d’être l’un des premiers à le dé- 
clarer. Mais est-ce si déraisonnable 
ou déshonorant que de souhaiter 
que les partisans du changement, à 
droite comme à gauche, s'unissent 
contre les tenants, à droite et à 
gauche, de l'immobilisme et des 
faux espoirs ? 

Mais soyons clairs. Si Jacques 
Chirac devient, ce que je souhaite, 
le prochain président, je resterai ce 
que je suis : un homme de gauche, 
lucide, attentif et prêt, s’il le faut, à 
entrer dans une opposition 
constructive. 


Pierre Bergé est président- 
directeur général de fa société JVes 
Saint Laurent 


AU COURRIER OU MONDE 


Le pillage 

de la Sécurité sociale 

Quel candidat à réfection- prési- 
dentielle osera dénoncer le pfflage 
de la Sécurité sociale par tons ses 
acteurs ou presque : médecins gé- 
néralistes, chirurgiens, ambulan- 
ciers, mais aussi cliniques privées, 
laboratoires et hôpitaux publics 
sans compter un grand nombre 
d'entre nous, les ayants droit ? 

Les inspections des affaires sani- 
taires et sociales, des finances et de 
l'administration jugeaient il y a 
quelques mois « proprement stupé- 
fiant» que « la nation consacre 
300 milliards de francs» par an aux 
établissements hospitalière publics 
et privés sans que leurs activités 
soient mesurées, tes coûts connus 
et que te qualité des prestations soit 
même seulement approchée. 

Le professeur Béraud, dans son 
rapport (septembre 1992), avait dé- 
jà dénoncé «/c très grande fré- 
quence de la petite délinquance » 
chez les praticiens libéraux et même 
«.fit grande délinquance » à propos 
d’actes médicaux fictifs ou de 
fraudes sur les prix des prothèses, 


s'en prenant à «la mansuétude du 
conseil de l’ordre» et estimant 1e 
. montant des abus à 120 milliards 
par an (Le Monde du 17 novembre 
1992). A quoi bon donner des 
exemples? La lecture du Canard 
Enchaîné ou du Monde (22 février) 
suffit pour se convaincre de l'éten- 
due du maL 

Avant d'envisager r augmentation 
de te CSG, quel candidat osera rele- 
ver ce défi? 

Jean Rouch 
Saint-Girons (Ariège) 

Rassembler 

Rassembler : 3 n'existe plus qu’un 
seul verbe dans Je vocabulaire des 
candidats à réfection présidentielle, 
fl est déjà difficile de savoir qui ils 
veulent rassembler; quant à savoir 
pour quoi foire, cela relève du mys- 
tère 1e plus profond. 

Entendons bien. Ce verbe anodin 
que te dictionnaire définit de façon 
bien prosaïque : « réunir, mettre en- 
semble», vient subitement d’élargir 
son champ sémantique. Vous n’y 
êtes pas, bon peuple, si vous croyez 



que nos candidats veulent .nous 
réunir pour mettre en œuvre un 
projet Ils sont chacun le mieux à 
même de «rassembler» les élec- 
teurs, c'est-à-dire qu’ils pensent 
avoir les meilleurs sondages. 

Mais un Candide pourrait s’éton- 
ner que chaque candidat puisse se 
targuer d’avoir les meilleurs son- 
dages. Cest négliger te fait que les 
sondages ne répondent pas tous à 
la même question et que chacun 
peut trouver son pain bénit dans 
une bonne formulation de la ques- 
tion posée au sondé. 

Cependant, le citoyen n'est pas 
sans remarquer que M. Balladur, te 
meilleur pour ses partisans, est un 
vil diviseur pour les partisans de 
M. Chirac. Les hérauts de M. Jospin 
soulignent sa capacité à rassembler 
la gauche, alors que d’autres sou- 
tiennent le contraire. Et vice versa, 
naturellement. 

CS ballet tragi-comique n’est pas 
sans rappeler un excellent ouvrage 
de Jeanne Favret-Saada, (Les mots, 
kt Mort, les Sorts), consacré à la sor- 
cellerie dans 1e bocage normand. 
Dans ces villages, celui qui mani- 


feste quelques pouvoirs paranatu- 
rels y passe pour être un désenvou- 
teur. Mais 9 est aussi Je sorcier aux 
yeux du village voisin— 

Je crains fort que nos « sorciers- 
désenvoûteurs » de l’élection prési- 
dentielle ne jouent aux apprentis 
sorciers de te démocratie. De grâce, 
candidats, ne cherchez plus à nous 
¥ rassembler » en accusant le voisin 
de «diviser». Dites-nous ce que 
vous proposez pour la France et 
l’Europe demain. Tout te reste n'est 
que vieilles lunes. 

Evelyne Picard 
Créteil (Val-de-Marne) 

Retour 
DE MANIVELLE 

Je vois mal pourquoi « le Parti so- 
cialiste saisit le CSA à propos de 
M. Balladur » pour protester contre 
la retransmission «en direct pen- 
dant près d’une heure » de sa confé- 
rence de presse et « te régime difr 
Jérencié » qui lui est feit par rapport 
aux autres candidats (le Monde du 
15 février). 

U n’est que de lire l'article de Pa- 


trick Jarreau dans le même numéro 
du Monde: « Edouard Balladur ou 
l’inévitable ennui » et de consulter 
les derniers sondages pour se 
rendre compte que, plus M. Balla- 
dur apparaît à ta télévision, plus sa 
cote baisse. 

Ttop d’hommes politiques et de 
célébrités médiatisées s’imaginent 
qu'il suffit de se montrer et de par- 
ler à la télé pour plaire et 
convaincre, sans réaliser qu’au 
contraire beaucoup dérangent et 
exaspèrent Ce n’est pas le temps de 
parole qui emporte la conviction. 

Ce qui faisait la force de M. Balla- 
dur, c’était sa prudence, sa discré- 
tion, voire son silence. Laissez-le 
parader et parler, il se coule tout 
seul 

Jean Du casse 

Marseille 

La fin 

DE L’ÉDUCATION 
CIVIQUE ? 

N'est-ce pas une chose effarante 
et tragique que de voir qu'en cette 
année d'élections municipales et 



présidentielle, qu'en cette époque 
où il est dit que les citoyens le se- 
ront dès l'âge de seize ans, l’éduca- 
tion civique disparaisse de ('ensei- 
gnement? Les Français sont-ils 
devenus de si bons citoyens que 
leur parier de civisme à l’école soit 
devenu sans fondement? C'est 
donc dans l’indifférence générale 
que 1a culture républicaine va s'ef- 
facer de l’école de la République. Je 
ne prétends pas lever l'étendard 
d’une révolte qui n’intéresse per- 
sonne. Je veux seulement dire que 
si la République vit de ses sym- 
boles, elle meurt aussi de leur oubli 
Je veux dire aussi que la méthode 
employée fait montre d’un rare 
courage: Téducation civique n’est 
pas supprimée franchement du jour 
au lendemain (...) mais avec lenteur 
et cynisme (_), elle est «élargie et 
repensée ». Chaque enseignant doit 
distiller un peu de civisme par-ci, un 
peu d'éducation par-là. Mais n’esc- 
ce pas déjà le cas ? J'ose me per- 
mettre d’en douter. 

Frank Vasseur 
Béthune (Pas-de-Calais) 
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HORIZONS-ÉDITORIAUX 


Le grand réformateur par Philippe Bertrand 


Heures cruciales à Kaboul 

T OUT indique que Fon voir sans faire figure (TafibL 

s’approche d’une évo- Le « camp présidentiel » sérail 
lotion crudale, par la certes mieux placé ÿü n’avait na- 
force plutôt que par la guère échoué à se concilier les 


T OUT indique que Fon 
s'approche d’une évo- 
lution crudale, par la 
force plutôt que par la 
négociation, de la situation à Ka- 
boul Les taliban, ces soldats Isla- 
mistes qui défraient La chronique 
afghane depuis novembre, ont en 
effet lancé un premier assaut, an 
sud-ouest de la capitale, contre 
les forces qui la tiennent depuis la 
chute du communisme en 1992 : 
celles de Fer-président Rahbanl 
commandées par un ténor de la 
résistance à F URSS, Ahmed Shah 
MassomL 

Bien qn’en Afghanistan les 
voies de la palabre ne soient ja- 
mais épuisées, l’attaque du 
S mars est un signe peu équi- 
voque d’une volonté d’en dé- 
coudre anim ant ces nouveaux 
champions de Fethnle pashtoune 
que sont, par-delà leurs procla- 
mations unitaires, les hommes 
qui viennent de conquérir un tiers 
du pays sans coup férir 
Mais la façon dont s’est enga- 
gée cette nouvelle «bataille de 
Kaboul» témoigne aussi de la 
vive combativité, face aux taliban, 
des troupes de MM.Rabbani et 
Massoud, des forces aguerries et 
convaincues du bien-fondé de 
leur objectif. H s’agit moins d’une 
conception différente de F islam 
que de la survie de leur propre vi- 
sion de F Afghanistan : un pays où 
les Tadjiks - ethnie historique- 
ment subordonnée aux Pasb- 
touns mate forte de son nombre 
(plus du tiers de la population), de 
son dynamisme économique et 
de son bon comportement dans la 
guerre contre Moscou - auraient 
la possibilité de participer au pou- 


voir sans faire figure <FafiM- 

Le «camp présidentiel» serait 
certes mieux placé ÿü n’avait na- 
guère échoué à se concilier les 
autres minorités : les Ouzbèks, 
dont le chef, le général Dostom, 
marnant casaque, a rejoint le lea- 
der intégriste Hekmatyar, au dé- 
but de 1994, par crainte d’être lui- 
même la cible d’une attaque ; et 
surtout les chfites, qui, à maintes 
reprises, ont été, dans la capitale, 
l’objet de pilonnages dépassant 
d’évidence ce que requérait la si- 
tuation militaire. 

Mais les taliban, même s’ils par- 
venaient à prendre Kaboul, ne se- 
raient pas an bout de leurs 
peines. 0 reste bien d’antres mou- 
vements aimés daas le jeu afg- 
han. Il est pen probable, par 
exemple, que les forces du jandat, 
surtout tadjikes, s’évanouissent 
par enchantement Par ailleurs, 
les chfites, bien que battus à Ka- 
boul, oe renonceront pas à tenr 
autonomie de fait au cœur de la 
montagne Hindou Kouch. Enfin 
les Ouzbèks, moins islamisés et 
adossés à une importante « répu- 
blique sœur» d’Asie centrale, ne 
paraissent guère prê ts , eux non 
plus, à rentrer dans r« ordre 
pashroun». 

Comment, dès lors, sortir d’une 
situation dont tes populations 
font les frais, comme vient de le 
rappeler la commission des droits 
de Fhomme de FONU, à Genève ? 
Une solution semble s’imposer: 
un Afghanistan fédéral. Hélas! 
nne telle formule n’a pas en 
l’heur de séduire les protago- 
nistes du conflit lorsqu’elle a été, 
quelquefois, envisagée dans le 
passé. 


La réputation de la France 

V ALÉRY Giscard curée, Philippe Séguin n’hésiti 
d’Estaing est un pas à comparer les malheurs di 
homme bleu Infor- premier ministre avec «Faffaif 
mé. Mardi 7 mars, des diamants» qui Ait fatale i 


V ALÉRY Giscard 
d’Estaing est un 
homme bien infor- 
mé. Mardi 7 mars, 
sur TF 1, ménageant le suspense 
sur son renoncement électoral. 
fancien président de la Répu- 
blique affirmait qu’outre « nne 
remise en question des engage- 
ments européens », « nne atteinte 
grave à !a moralité politique qui 
mettrait en danger la réputation 
de la France » serait susceptible 
de le faire changer d’avis. Dans 
l’instant, personne ne loi de- 
manda de préciser sa pensée. 
Depuis, Pactualfté s’en est char- 
gée à sa place : mercredi S mars, 
Edouard Balladur fut atteint 
par la révélation de ses consé- 
quentes plus-values sur les ac- 
tions GSI, réalisées alors même 
qo’3 gagnait déjà honnêtement 
sa vie comme élu de la nation ; 
jeudi 9 mars, son riva] Jacques 
Chirac assistait, à distance et 
dans l’impuissance, à la longue 
perquisition du juge Eric Hal- 
phen dans les bureaux de l’of- 
fice des HLM parisiens, rebon- 
dissement attendu d’un 
feuilleton judiciaire qui menace 
le fief chlraquien ; enfin, ven- 
dredi 10 mars, Pierre Snard, pa- 
tron dont les amitiés au RPR 
sont connues et Put des bénéfi- 
ciaires privilégiés des privatisa- 
tions du gouvernement Chirac 
de 1986-1988, devait se retrouver 
face à un juge d’instruction pen 
complaisant, an point que Fon 
redoutait, chez Alcatel, la me- 
sure extrême d’une mise en dé- 
tention— 

Pendant ce déballage, Fhypo- 
crisie est de rigueur, dans les 
deux camps. Tout en ayant Pair 
de prendre ses distances avec la 


curée, Philippe Séguin n’hésite 
pas à comparer les malheurs du 
premier ministre avec «Faffaire 
des diamants » qui Ait fatale à 
Valéry Giscard d’Estaing en 1981. 
« Je n’ai jamais vu de campagne 
aussi dégueulasse », s’exclame 
Charles pasqua, alors que son 
entourage espère que les HLM 
parisiens feront oublier ceux des 
Hauts-de-Seine et Pénigmatiqne 
absence de Didier SdraOec. Tan- 
dis qn’en second rôle chîraqmen, 
Bernard Pons promet nne 
« période de purgatoire » à ceux 
qui ont trahi, B/L Balladur parie 
dans le désert d’une « campagne 
de vérité et de dignité ». 

La France n’est pas seulement 
malade des « affaires » et de ce 
qu’elles révèlent de Tétât de la 
morale publique. Elle est aussi 
atteinte par Posage partisan qui 
en est fait, traduisant un double 
symptôme. D’une part, l'impuis- 
sance d'une droite divisée à 
s’inscrire dans un débat d’idées 
exprime les contradictions qui 
laminent: impératif européen 
contre repli national, libéralisme 
économique contre populisme 
électoraliste, etc. D’antre part, la 
perversion de la démocratie 
d’opinion qu’a entraîné la dérive 
monarchique des institutions, ré- 
duisant la campagne présiden- 
tielle au choix d’une homme - de 
ses vertus et de son Image - plu- 
tôt qu’à celui d’un programme. 

« fout peut encore changer », a 
déclaré M. Chirac à La Dépêche 
du Midi dn 10 mars, n pensait à 
son propre sort Peut-on suggé- 
rer, plutôt, que cette campagne 
change de ton, de climat et se 
préoccupe, enfin, de ce qn’O ad- 
viendra de «fa réputation de la 
France » à partir du 7 mai 1995 ? 
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LE MEXIQUE vient d’adopter un deuxième 
programme de rigueur, encore plus contrai- 
gnant que le « plan d’urgence » mis en place le 
3 janvier. Le gouvernement ZedflJo tente dé- 
sespérément d’enrayer la spirale de la défiance 
des marchés financiers internationaux qui a 
causé un nouvelle chute du peso ces derniers 
jours. La monnaie mexicaine a perdu 50 % de 
sa valeur face au dollar en 45 jours. Plus d’un 
pourcent par joue 

Les mesures adoptées (drastique réduction 
des dépenses budgétaire, hausse de 100 % des 
prix des transports...)sont un terrible coup de 
frein au développement économique du pays. 
La production intérieure brute qui devait 
croître de 5 % selon les prévisions de fin dé- 
cembre, devrait se contracter de 2 % cette an- 
née, d’après le ministre des finances Guüler- 
mo Ortiz, et, pourtant, l’inflation atteindra 
42%, selon les calculs officiels. Il y a trois 
mois, avant la crise, le Mexique était cité 
comme l’exemple môme de la réussite des 
« économies émergentes » et le voisin des 
Etats-Unis avait été le plus important bénéfi- 
ciaire d’investissements financiers américains 
récoltant, entre 1991 et 1994, 64 milliards de 
dollars. Ces capitaux fuient, à grande vitesse, 
vers le nord depuis décembre dernier et les 
mexicains le paient très durement par la réces- 
sion. 

LE MARK ROI 

La crise monétaire internationale qui a at- 
teint son paroxysme au début de la semaine 
est née à Mexico. Premier choc d’une longue 
série, la déroute du peso, a été suivie par le 
tremblement de terre de Kobé et la débâcle de 
la banque Barings sur les marchés dérivés 
asiatiques. Autant d’événements qui ont pro- 
voqué des réactions violentes et désordon- 
nées. Le dollar a commencé à plonger- alors 
que la Bourse de Wall-Street était au plus 
haut Le bath thaïlandais et les autres mon- 
naies du sud-est asiatique, celles d’Amérique 
latine étaient touchés par une soudaine penr 
des marchés émergents. Dans le désordre, les 
monnaies européennes les plus « faibles », la 
lire, la peseta, la couronne suédoise, la livre 
puis le franc, ont été attaquées, victimes de 
l’envolée du deutsche Mark consacré roi des 
valeurs refuges. 

Pour nombre d’observateurs, la cause est 
entendue. Les marchés financiers irrationnels, 
sont soumis aux pulsions spéculatives de quel- 
ques gérants tout puissants qui font ou défont 
les monnaies et les économies au gré de leurs 
humeurs. L’explication, en vogue à chaque 
crise, absoue les gouvernements et les auto- 
rités monétaires de toute responsabilité. Si les 
dysfonctionnements des marchés financiers 
sont parfois critiquables et si le développe- 
ment des produits dérivés amplifie la brutalité 
des réactions, celles-cf naissent de causes 
économiques et politiques réelles. Les mes- 
sages des marchés sont utiles. U n’est pas vrai 
que des gérants se lèvent on beau matin et dé- 
cident en fonction d’une envie subite de faire 
baisser le dollar. Les monnaies reflètent, qu’on 
le veuille ou non, la force, la crédibilité et la 
cohérence des économies. 

Or depuis la fin des années 80, les déséqui- 
libres financiers vont croissants. Déficits pu- 
blics aux Etats-Unis, en Italie, en Espagne, en 


Au fil des pages/lntematîonal 

Le pétrole 
et le tricolore 


France . Déséquilibre des balances commer- 
ciales au Mexique et aux Etats-Unis et insuffi- 
sance de l’épargne dans ces deux pays. Fragili- 
té extrême des systèmes bancaires dans le 
monde entier. Les financiers exagèrent mais 
nourrissent leurs inquiétudes à des dérègle- 
ments qui se cumulent et s’enchaînent. 

S’ajoutent les causes politiques : grave crise 
gouvememenale en Italie, au Mexique, incer- 
titude en espagne, en Grande-Bretagne ou en 
France. Les égoïsmes des différents pays em- 
pêchent de donner des indications claires de 
politique monétaire et économique et laissent 
les marchés livrés à leur seules craintes. L’in- 
différence des Américains à la baisse du dollar, 
voire les soupçons nourris à leur égard qu’ils 
cherchent à provoquer une dévaluation du bil- 
let vert pour réduire leur déficit commercial, 
contribue ainsi grandement aux spéculations 
et explique Paccélération de cette semaine. 

RESTAURER LE CALME 

Par quelques déclarations apaisantes on des 
relèvements de taux d’intérêt (en France, en 
Belgique et au danemark), -les banques cen- 
trales sont parvenues enfin à restaurer le 
calme les marchés. Mais il reste précaire, au- 
cune des origines du mal n’ayant trouvé re- 
mède. 

Quelque soit sa suite, la crise monétaire au- 
ra deux conséquences. La première est de re- 
poser la question de l’ampleur de la reprise de 
la croissance dans le monde et de sa perénni- 
té. Elle va déjà plonger le Mexique dans la ré- 
cession cette année et réduire dans des pro- 
portions considérables la croissance en 
Argentine et au Brésil. En Europe, la hausse 
du mark va pénaliser les exportations alle- 
mandes et les économistes diagnostiquent un 
ralentissement de la croissance. Plus grave en- 
core : l’Italie et l’Espagne sont condamnées à 
des politiques budgétaires serrées pour tenter 
de réduire leur défiât, faire baisser leur taux 
d’intérêt et soutenir leur monnaie. Là encore 
l’augmentation de la pression fiscale devenue 
inévitable va peser sur la vitesse de la reprise. 
La France ne sera pas épargnée, les marchés 
signifiant an prochain président de la Répu- 
blique qu’O devra en priorité réduire les défi- 
cits, quelles que soient ses promesses. Le Ja- 
pon lui même sera touché par la hausse du yen 
qui entame la compétitivité des exportateurs 
nippons. La reprise attendue cette année au 
Japon sera plus faible qu’espérée. 

Deuxième conséquence : la fissure des blocs 
économiques régionaux qui étaient en voie de 
constitution. On peut s’interroger sur r avenir 
de l’Alena (Mexique, Canada, Etats-Unis) 
lorsque le peso a perdu 50 % de sa valeur en 
dollar en moins de trois mois. Même souri 
pour l’Union européenne lorsque la lire a glis- 
sé de moitié par rapport au mark en trois ans 
et la peseta de 35 %. Les relations commer- 
ciales sont mises à mal par dès évolutions aus- 
si amples et brutales^. On pensait que les poli- 
tiques de dévaluations compétitives des 
années 70 avaient été abandonnées. Voulues 
ou pas, elles sont de retour. Les unions moné- 
taires, pôles régionaux de stabilité des 
changes, n’en sont que plus nécessaires et plus 
difficiles à réaliser: 

Eric Le Boucher et Eric Leser 


V OICI un livre qu’on aimerait adop- 
ter immédiatement et complète- 
ment Parce que c’est un fivre de 
conviction. Jean-Pierre Chevène- 
ment développe ses thèmes favoris, Répu- 
blique, par de droit, société citoyenne, laïrité. 
On p eu t sourire en les trouvant démodés, nais 
en ces temps où montent l’intégrisme et Pinto- 
jf pnrp - et pas seulement dans le monde ara- 
be-m usulm an dont 3 est question ici - ce plai- 
doyer passionné pour la tradition des 
Lumières, pour une République française 
«modèle d’universalité», emporte la sympa- 
thie. 

On peut suivie l’anden ministre de Téduca- 
tion i jatinnale qui voulut renouer avec requit 
des pères fondateurs de « la laïque » et réintro- 
duire F éthique républicaine à l’école, quand 3 
considère le modernisme démocratique 
comme la meilleure chance de développement 
des pays du Sud. Y compris F Algérie, «qui a 
besoin de civisme, c’est-à-dire de citoyens ». La 
France pourrait y contribuer avec d’autant plus 
de force qu’elle prendrait au sérieux les valeurs 
qui la fondent. Si elle montrait par exemple ce 
qu’« un islam moderne, ouvert, ayant intégré le 
concept de laïcité, pourrait apporter à tous ceux 
qui, outre Méditerranée, luttent pour la démo- 
cratie ». A Pinverse, Jean-Pierre Chevènement 
a raison de mettre en garde contre Ponde de 
choc qu’une arrivée au pouvoir des in t ég râtes 
en Algérie provoquerait au nord de la Méditer- 
ranée, avec un « ébranlement de la synthèse ré- 
publicaine française ». 

Tant pour des raisons intérieures qu’exté- 
rieures, la France est donc appelée à proposa’ 
un modèle républicain et laïque à un monde 
arabo-musulman en plein désarroi, où s'est en- 
gagée « une course de vitesse entre la contesta- 
tion violente et fanatique d’un ordre existant 
considéré comme impie et la tentative d’un nou- 
veau Moyen-Orient, moderne, pacifique et dé- 
mocratique ». Les expériences de nationalisme 
- dans le sens d’une « affirmation d’identité qui 
ne tourne pas le dos à la modernité » - ont lar- 
gement échoué- Qu’elles aient été d’inspiration 
libérale ou socialiste. Jean-Pierre Chevènement 
fait -parta le poids principal de cet échec à la 
politique occidentale, en particulier aux Améri- 
cains. 11 a certes l'honnêteté intellectuelle de 
reconnaître au détour de quelques para- 
graphes que les régimes arabes ont aussi leur 
part de responsabilité. Mais le nerf de la guerre 
reste pour itri le pétrole, ledoDaretla malignité 
de l'Onde Sanu «Le pétroteaptos intéressé les 
Anglo-Saxons que rentrée du monde-arabe dans 
la modernité, écrit Panfeeo&Jfr ont donc favorisé 
F intégrisme pour maintenir un statu quo social 

Si l'îrak est un modèle 
de modernité laïque, 
une conclusion contestable affaiblit 
la pertinence des prémisses 


nécessaire à rexpkritntion du pétrole. » 

Cest là que la démonstration de JeaorPierre 
Chevènement dérape. Où trouve-t-il Pexempte 
d’une modernisation laïque que les méchants 
Américains ont étranglée ? En Irak où 3 a ren- 
du visite à l’automne à Saddam Hussein dont fl 
trace un portrait admirztif, même sH reconnaît 
que ce n’est pas «un enfant de chœur». Sans 
doute l'embargo qui dure depuis quatre as 
frappe-t-fl durement le peuple irakien, «ce ca- 
pitaine Dreyfus des nations», n’hésite pas à 
écrire Jean-Pierre Chevènement ; sans doute 
encourage-t-il la radicalisation antiocridentate 
de Popznion irakienne et l’intégrisme rampant 
Admettons même que, avec la guerre du Golfe, 
les Etats-Unis aient voulu empêcher FIrak, lar- 
gement soutenu auparavant contre Piras, de 
prendre une position dominante dans la ré- 
gion. Est-ce suffisant pour affirmer que «fa 
cause majeure » du conflit est dans le prix dn 
pétrole, «si on met de côté le vieil irrédentisme 
irakien sur le Koweït», ajoute Jean-Rerre Che- 
vènement. Un «r vieil irrédentisme» qui s’est 
tout de même traduit, en août 1990, par une in- 
vasion^. Et Plrak « n’a pas arrangé son cas en 
balançant quelques Scud sur Israël ». En effet- 

L’ancien ministre de la défense de François 
Mitterrand, qui démissionna en 1991 pour pro- 
tester contre la participation française à la 
guerre du Golfe, a été conforté dans son argu- 
mentation par son voyage à Bagdad à un point 
tel qu’a reprend mot pour mot à son compte 
F analyse de son hôte: les Etats-Unis ventent 
mettre FIrak sous tutelle parce que c’est pour 
eux le moyen de régler en leur faveur 1a 
compétition économique avec l’Europe et le Ja- 
pon. 

Aussi, après avoir refermé le livre, le lecteur 
est-fl saisi par un doute : la République, les lu- 
mières, Fislam sécularisé, la modernité arabe- 
Fort bien. Mais en laissant que FIrak 

de Saddam Hussein a été arrêté sur la vote de 
cet idéal par une guerre in juste et un embargo 
inique, la conclusion contestable du raisoisie- 
ment affiûbflt la pertinence des prémisses. 

Daniel Vemet 

★ Jean-Pierre Chevènement: Le vert et le 
noir, intégrisme, pétrole, dollar. Grasset 264 
pages, lis F. 

On peut se reporter aussi au livre de Bernard 
tew “: La Formation du Moyen-Orient mo- 
derne. Aubier, 264 pages, 130 F. 
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CONSOMMATION Aprts car- 

refour, te groupe PranodèT (hyper- 
JJ3SJ Conti ^) annonce desrtL 
25? ts cn f °rte hausse. Les 
meilleures progressions du secteur 


ENTREPRISES 
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de la grande distribution tournent 
autour de 30 %. Une bonne santé 
oui s'explique par les efforts de pro- 
ductivité et par 1e déploiement clans 
des pays où la consommation n'a 


pas connu de stagnation. Les 
grandes enseignes françaises sont 
panni tes groupes les mieux implan- 
tés dais te monde, avec Carrefour 
en chef de file. • LA PUISSANCE 


des groupes de grande distribution 
les place en position de force dans 
les négociations avec leurs fournis- 
seurs. Ces derniers s'en plaignent 
Des députés se sont saisis du pro- 


blème. • LA FAILLITE peut aussi 
frapper les plus grands distribu- 
teurs : Konsum, la première et la 
plus ancienne chaîne d'alimentation 
en Autriche, a déposé son bilan. 


La grande distribution trouve à l’étranger les moyens de sa croissance 

Les grandes enseignes sont en bonne santé. Leur progression tient avant tout aux efforts de productivité 
et à la pression sur les prix des fournisseurs en France, ainsi qu'à de nombreuses implantations internationales 


te grandes surfaces les moins chères 





LA GRANDE distribution défie 
(a crise. Et surmonte l’atonie per- 
estante de la consommation s am» 
dommage apparent. Promodès 
[Shopi, Huit I Huit, Cham pion. 
Continent) a annoncé, jeudi 
9 mars, un résultat net consolidé 
<n hausse de plus de 28%. Deux 
jours auparavant. Carrefour avait 
îtésenté des résultats tout aussi 
brûlants, en hausse de 30% (Le 
Monde du 9 mars). Et Casino, qui 
achève la difficile intégration des 
magasins Rallye, se redresse sen- 
siblement : 

Les Centres Leclerc et le Grou- 
pement Intennarché, pourtant 
discrets sur leurs performances, 
annoncent « avoir bien résisté à la 
norosité de la consommation » : le 
chiffre d'affaires du premier a at- 
teint 124,9 milliards de francs Pan 
dernier, en hausse de 4,6% (de 
4% à périmètre constant), celui 
<fci second s’est hissé à 121,2 mü- 
ferds (+ 3,6 %). 

« Il s'agit de distribution à domi- 
nante alimentaire. La crise nous 
touche, bien sûr, mais dhme façon 
atténuée. Sans comparaison, en 


tout cas, avec certains autres sec- 
teurs d'activité », souligne-t-on 
sobrement chez Promodès. En 
dix ans, fl est vrai, le groupe dirigé 
par Paul-Louis HaHey a fait mieux 
que l’an dernier. Le chiffre d’af- 


faires a crû, en moyenne, de 14% 
par an, le résultat <F exploitation 
de 23 %, le résultat net de 31 %. 
Dans un récent entretien au Fi- 


garo, Daniel Bernard, président 
du directoire de Carrefour; avan- 
çait, fan, d’antres raisons pour ex- 
pliquer sa bonne performance : 
des gains de productivité dans 
l'Hexagone et une forte progres- 


sion à l'international. En France, 
expliquait-il, «trois grandes ac- 
tions ont été menées dans l'année : 
la réorganisation de Carrefour 
France au mois de février; la mon- 
tée en puissance des ex-Euromar- 
ché et, enfin, un effort de créativité 
dans de nombreux rayons comme 
les produits fiais, la micro-infor- 
matique , où nous avons une 
marque propre, et les services, cré- 
dit automobile et assurance-vie, 
par exemple». 

Promodès et Casino ont suivi 
des voies parallèles. Grossiste 
d’origine, le premier a encore 
renforcé sa logistique et dévelop- 
pé avec ses fournisseurs des pro- 
grammes d’échanges de données 
informatiques (EDI). Quant au 
second, fl espère toucher enfin les 
dividendes des énormes efforts 
consentis ces cinq dernières an- 
nées pour absorber 30 milliards 
de chiffre d’affaires, 59 hyper- 
marchés et 336 supermarchés. 
Tous ont misé sur les marques 


propres avec lesquelles, comme le 
reconnaît Promodès, « les marges 
sont plus importantes ». 

Mais plus encore que la France, 
c’est l’international qui « tire » 
désormais les chiffres d’affaires 
et les résultats. «S’il y a une crise 
de la consommation en Europe, 
l’économie se porte bien dans le 
reste du monde », poursuit Daniel 
Bernard. «La palme revient d’ail- 
leurs à Taiwan, où nous avons en- 
registré une progression d’activité 
de 85% à travers huit magasins. » 
Carrefour, il est vrai, est le groupe 
le plus engagé dans cette voie. 
Mais tous te suivent 
Continent, renseigne reine de 
Promodès, a conquis l’Espagne, 
oh P entreprise réalise désormais 
le tiers de son chiffre d’affaires et 
le quart de ses profits. « Pour la 
première fois, ajoute-t-on, la 
Grèce va contribuer à nos résul- 
tats. » Un signe jugé encoura- 
geant, alors que le groupe enre- 
gistre une contre-performance en 
Allemagne et s'implante, lui aus- 
si, à Taïwan où fl vient d’oovrir, 
en co-entreprise avec le groupe 
local Far Eastern, un hypermar- 
ché Continent. 

Même les regroupements d'in- 
dépendants, intennarché et Le- 
clerc, s'y sont mis. Et persévèrent 
«Le blocage des autorisations 
d’hypermarchés va avoir pour effet 
d’accélérer le programme d’inter- 
nationalisation de l’enseigne, dit- 
on aussi chez Leclerc. En Espagne, 
en 1995, s’ouvrira un troisième hy- 
permarché de 4 500 mètres carrés 
à Soria, après Pampehm e et Gu - 
dad Real. Deux magasins seront 
ouverts en Pologne, à Varsovie. Et 
probablement, deux autres au Por- 
tugal » 

Après la Péninsule ibérique et, 
pour certains, l’Extrême-Orient, 
la Pologne fait d* affleure figure de 
nouvel Eldorado. Docks de 
France a annoncé, début février, 
l’acquisition de 45 % du capital 


d’un petit distributeur local ex- 
ploitant trois supermarchés à 
Varsovie. Casino prévoit d’ouvrir 
un Géant de 12000 mètres carrés, 
fin 1996, à Piasenczo, où Auchan 
envisage aussi de s’implanter. Les 
Français ne sont d’ailleurs pas tes 
seuls. Le néerlandais Royal Ahold 
et l’allemand Allkauf devraient 
dévoiler, fin mars, le nom d'une 
société commune an pays de 
Chopin. 


Productivité, international... 
Aux deux raisons avancées par la 
grande distribution pour justifier 
sa bonne santé, Michel Dietscb, 
président de l'Institut d’études 
politiques de Strasbourg, en 
ajoute une autre dans une ré- 
cente étude du SESS1, le Service 
d’études industrielles du minis- 
tère de l’industrie : la pression 
qu’exerce sur leurs fournisseurs 
les grands distributeurs. 

Leur « profitabilité ne semble 
pas venir des facteurs d’efficience 
que procure la taille mais de leur 
pouvoir sur le marché », explique 
Michel Dietscb. Dans un pays 
comme la France oh la pratique 
des prix les plus bas est une véri- 
table culture, 1e consommateur 
est le grand bénéficiaire de la 


concurrence sévère que se livrent 
les enseignes. 

En revanche, explique Michel 
Dietscb, la capacité de négocia- 
tion supérieure conférée par la 
taille de l’enseigne permet à la 
grande distribution de réduire ses 
coûts d’approvisionnement et de 
capter une partie des marges des 
industriels qui se plaignent de la 
pression sur les prix et du poids 
des grandes enseignes pour les 


imposer. Pour la grande distribu- 
tion, les effets sont quasiment 
mécaniques : pour chaque point 
de part de marché gagné, la 
marge nette d’exploitation aug- 
mente de 0,7%. 

Pas étonnant, donc, que la 
classe politique s’interroge sur 
certains méfaits du système fran- 
çais. Pressés par les députés, les 
deux candidats à l’élection prési- 
dentielle, Edouard Balladur et 
Jacques Chirac, ont d’ores et déjà 
annoncé leur intention de faire 
« évoluer » 1e droit de la concur- 
rence. Aujourd’hui, la grande dis- 
tribution affiche d'excellents ré- 
sultats. Demain, elle pourrait être 
sous pression. 

Pierre-Angel Gay 


fi) Autriche, Konsum dépose son bilan 


tardée en 1856) et la pins grande, a déposé son bHan jeudi 9 mare. A la 
lia de ramée dernière, eüe employait 17300 salariés avec un chiffre 
<f affaires de 32 £ milliards de sdriBhigs (UvtmflBards de francs). Les 
potes pour 1994 sont évaluées à mflBanl de scfafftags (909mffions 


banques sont évalués par des experts à quelque 12 mffianb de sdriffiogs 
$06mSfianb de frmcsX Les banques ont refusé <f octroyer des crédfts 
JVfiéaunfafre* ^ Cependant an reBqaat de. dédit de 2 notants de 
adrifflngs (eovkonl ratifiant défiâmes) permettra. if assurer le patentent 
les aflbfres cornante s. 


Promodès améliore ses résultats 

Le groupe de dlstrfbation Promodès (Continent) a annoncé jeudi 
9 mars un résultat net consolidé part du groupe de 900 millions de 
francs en 1994 contre 701 mutions en 1993. L’amélioration du résultat 
s’accom p ag n e d’an assainissement des finances, rendettement 
ayant notamment été réduit de près de moitié. Le chiffre d’affaires 
hors taxes pour la même période est en hausse de 5% à 94^8 mil- 
liards de francs. Les pr o d u i ts exceptionnels résultant de la cession 
de Pactivité américaine et de Pintrodnction en Bourse de Continent 
se sont élevés à 762 mflBons. L’autofinancement brut, hors plus-va- 
lues exceptionnelles, atteint 2J müHards de francs et rendettement 
financier du groupe a été abaissé à quelque 39% des capitaux 
propres en 1994 contre 72% en 1993. Le conseil d'administration pro- 
posera à rassemblée générale du 17 mal un dividende net de 10£0 F 
par titre, en progression de 233% snrFexerdce précédent. 


Rome veut privatiser La direction d’Air Inter Maurice Bidermann perd en appel 

ses télécommiimcations à l'été prévoit de fortes perturbations contre son créancier américain 


ROME 

de notre correspond ant 

Avant Pété prochain, la STET; le 
poupe de télécommunications 
JubUc italien, pourrait être priva- 
isée. L’annonce est do président 
lu conseil, Lamberto Dini, qui, 
nalgré les difficultés que ren- 
xmtre actuellement son gouver- 
îement, n’entend pas renoncer à 
*une des priorités qu'il s’était 
lozmées lors de la présentation de 
Km exécutif, en janvier dernier, à 
;avoir l’accélération du pro- 
îrarome de privatisations. 

Ce programme avait été consi- 
iéraWement retardé sous le gou- 
vernement Berlusconi Lamberto 
Xm a voulu, au contraire, mettre 
ésolument te pied sur Faecéléra- 
eur, indiquant que les privatisa- 
it ms dans tes secteurs de Féner- 
pe, avec l’IRi I, de l’électricité 
ENEL) et d es télécoranranfca- 
Jons (STET) allaient se réaliser 
Laos les prochai ns mo is. Pbnr ai 
lui concerne la STEX selon ses 
lédarations, la privatisation sera 
aëme avancée à cet été, quatre 
tes plus grandes banques ita- 
tennes - Mediobanca, Banca di 
toma, Banca commerciale, Credi- 
d ixaHano - ayant déjà formé un 
xtnsortium pour se porter acqué- 
rais des actions détenues par 1e 
snglomérat d’Etat, l’IRl, soit 
il ,27%. Par ailleurs, Fétab iisse- 
aent bancaire italien Istitiito mo- 
jflare italiano (IM1) présente la 
andidature d’un consortium 
imposé d’iMJ et des banques 
laripto et San Paoto. 

M.Dini a confirmé, d’autre 
art, que 1e gouvernement est 
xêt à fixer le prix des actions tout 
» gardant une golden store (ou 
i action réservée») qm garantira 
es intérêts dn pays dans un sec- 
nir aussi stratégique que celui 
les télécommunications. Cest la 


pins importante des p rivatisa tions 
décidées jusqu’kh.la STET vaut, 
selon les estimations courantes, 
15 000 milliards de lires (45 mil- 
liards de francs). D’antres instituts 
italiens (comme Moite dei Pasdd 
di Sina) et étrangers semblent 
vouloir participai D’ici deux mois, 
Fantorité appelée à vriller sur les 
t fléromntti nkations, radios et té- 
lévisions, indispensable pour pou- 
voir privatiser te secteur, devrait 
être également mise en place. 

Les réactions du monde pofi- 
tique, surtout dn côté de Sflvio 
Berlusconi et de ses alEés, sont 
assez négatives. D’une part, parce 
que Dini, avec, cette décision, 
semble confirmer son intention 
d’aller de l’avant alors que la 
droite ne cesse de réclamer les 
élections anticipées et, d’autre 
part, parce que, encore une iris, 
une privatisation se fait sous te 
« pOotage » {fEnrico Cucda, Pâme 
de Medio banca, te deus ex ma- 
china de la grande finance ita- 
lienne. 

Saivatore Alaise 


LA GROGNE s'amplifie à Air In- 
ter. En raison de deux préavis de 
grève déposés d’une part par Ten- 
semble des syndicats, à Pexception 
de FO et de la CGC, pour 1e lundi 
13 mars, et d’autre part par tes syn- 
dicats dn personnel navigant tech- 
nique (pilotes et stewards), du di- 
manche 12 mars à partir de 
32 heures jusqu’au mardi 14 mars 
à minuit, la direction de la compa- 
gnie prévoit de fortes perturba- 
tions durant ces trois jours. 

Plus de la moitié des vols seront 
s u pprimés dimanche après-midi, 
en période de retour de vacances. 
Ce mouvement de grève intervient 
après l’annonce d’un plan social 
portant sur 600 suppressions 
d’emplois en deux ans sans licen- 
ciement sec. La perspective de la 
création d’une compagnie euro- 
péenne regro upa nt Air Inter et tes 
activités européennes d’Air France 
suscite des inquiétudes sur les sta- 
tuts et les conditions de travail et 
de rémunération. 

Le Syndicat national des pilotes 
de ligne (SNPL), qui n’avait pas 
participé à la grève des 22 et 23 fé- 


vrier, s'est joint au mouvement, fl 
s’oppose à la décision du groupe 
de «transférer autoritairement le 
sureffectif d’Air France vers Air In- 
ter». Selon une charte d'exploita- 
tion passée entre les syndicats 
d’Air France et la direction de la 
compagnie en 1992, le transfert de 
lignes à Air Inter devait s’ac- 
compagner dn transfert de navi- 
gants. Alors que quatre équipages 
d’Air France doivent passer à Air 
inter, la section SNPL d’Air Inter 
juge cet acte «illégal» et «rrtac- 
ceptable» arguant que la charte 
d’exploitation signée à Air France 
n'a aucune valeur légale. 

De son côté, la direction estime 
que, compte tenu du projet de 
créer une compagnie européenne 
en 1997, ces inquiétudes sont « ca- 
duques», « relevant davantage du 
symbole que du faux problème ». En 
effet, en 1997, les quelque 5 000 sa- 
lariés (F Air France affectés aux ac- 
tivités européennes rejoindront 
ceux cfAir Inter an sein de la fu- 
ture entité. 

M. L. 


DANS LE LONG CONFLIT Poppo- 
sant à Maurice Bidermann, jeffrey 
Strino- vient de marqua* un priât La 
cour d’appel de Rnis a confirmé, jeu- 
di 9 mars, « en toutesses dispositions », 
un précédent jugement du tribunal 
de grande instance rendant exé- 
cutoire, en Rance, une décision de la 
justice américaine. Cette décision 
exige de Maurice Bidermann qu'il 
rembourse au président de RHI Hol- 
dings une créance contestée de 
15,7 müEons de dollars contractée par 
Maurice Bidermann en 1990 lors du 
rachat du groupe, américain Ouett 
ffeabody {Le Monde du 10 février). 

La cour d’appel a rejeté les deux an - 
nées de dflal demandées par Findus- 
trid du textile français et autorisé la 
saisie conseivatOHe de ses titres et de 
ses biens en Rance. Le coup est rade 
.pour Maurice Kdennano, dont ap- 
partement, meubles a tableaux ont 
déjà été saiss à New foric et qui sait 
qiriun éventuel pourvoi en cassation 
ne serait pas suspensif Mais le coup 
est rude, aussi, pour le groupe de 
confection masculine quH a fondé. 

Après des mois de tractations et 
d’incertitudes, Maurice Bidermann 


vient, en effet, d’accepter de céder la 
partie française (Bidennann Europe, 
Bidermann Uniformes, les chafhes 
Class Affaires et Armand Thiéiy) à 
deux industriels du textile, Lucien De- 
veaux et Sylvain Jama. Une cession 
sous te pression des pouvoirs pubfics, 
soucieux de protéger tes deux nriBe 
emplois en Rance. L’accord pounait- 
fl être remis en cause ? 

Non, ont longtemps assuré les 
pouvoirs pubEcs, soucieux de ne pas 
s’embourber dans ce qu’as estimaient 
être « un confit privé». Oui, a tou- 
jours (fit Jeffrey Strina; soucieux, hri, 
de n’être pas spolié. Dans une confé- 
rence de presse, fl estimait détenir 
une créance prioritaire sur 27 % des 
titres détenus par Maurice Bider- 
mann. Une position encore renforcée 
par une décision de la justice améri- 
caine interdisant, 1e l'mars, toute 
transaction «à la suite de laquelle h 
part de Bidermann SA dans toutes ses 
filiales directes ou indirectes serait ré- 
duite». De belles batailles juridiques 
ou de dififidtes transactions en pers- 
pective. 

MG. 


Le groupe Elf et les syndicats créent un fonds de pension 


LES 12000 salariés d’Elf Aqui- 
taine et d’Elf Antar France vont 
bientôt cotiser à un fonds de pen- 
sion d’entreprise. SI le tenue n’ap- 
paraît pas explicitement dans 
F« accord-cadre pour la consolida- 
tion du régime de retrafte supplé- 
mentaire Hf Aquitaine » que la di- 
rection vient de conclure avec la 
CFDT, la CGC et la CGT dlSf Ali- 
tai; la réafté ne fait anam doute. 

Actue&ment,cessalariésbénéfi- 
çfent, en plus des régimes obSga- 
toâes, (Frai légime supplémentaire 
d’entreprise qui est à pr e s tati ons 


définies. Sans verser de cotisations, 
les salariés acquièrent des droits en 
fonction de leur nombre d’années 
de présence. En moyenne, un sala- 
rié qui feit toute sa carrière dans 
Femreprise est assuré de percevoir 
une retraite équivalant à 75% de 
son dernier salaire brut Mais deux 
phénomènes rendent ce système 
de pins en plus onéreux: Je nombre 
croissant des retra ités et le désen- 


gagement: oes régimes complemen- 
taires, puisque Elf prenait en 
charge te manque à gagnes Alors 
que tes s tat u t s de la caisse de re- 


traite maison prévoient que l’en- 
semble des versements ne dépasse 
pas 5 % des frais de personnel, ce 
montant était d’ores et déjà dépas- 
sé. 

L'accord qui vient d’être signé 
maintient tes droits existants mais 
précise que le nouveau régime, qui 
entre en vigueur au 1« janvier 1995, 
est un régime à cotisations définies 
financé pour les deux tiers par 
remployeur et pour un tiers par tes 

salariés. Le taux de cotisation est le 

suivant : 13 % 0 % pour la part em- 
ployeur et 0,5 % pour la paît em- 


ployé) sur la tranche du salaire in- 
férieure au plafond de la Sécurité 
sociale et entre 1,125 % et 6 % au- 
delà du plafond en fonction de 
l'ancienneté dans l’entreprise. Sauf 
crise grave des régimes obliga- 
toires, le nouveau régime ne 
compensera plus tes éventuels dé- 
sengagements à venir. 

Chacun devra y mettre du sien : 
la direction, en payant des cotisa- 
tions élevées pour les nouveaux 
embauchés, les salariés déjà en 
place, en acceptant de cotiser, et les 
actuels retraités, qui veiront, par 


solidarité, la revalorisation de leurs 
allocations sensiblement réduite 
pendant quinze ans. Une associa- 
tion de retraités a cf ailleurs fait va- 
loir ses droits immédiatement par 
avocat interposé. Cela explique 
sans doute le malaise des organisa- 
tions syndicales. Si la CFE-CGC a 
signé très tôt et si la CFDT a long- 
temps hésité avant d’apposer son 
paraphe, la CFTC a encore plus 
longtemps hésité avant de . ne pas 
signer, et la CGT est divisée. 

Frédéric Lemaître 
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Les Britanniques ébranlés par la chute de la Barings 

La faillite de l'une des plus anciennes banques du royaume remet en question les certitudes 
des sujets de Sa Majesté sur la suprématie de la place de Londres 

Depuis dix jours, en dépit d'une actualité poli- féliciter du « mirade ». selon les termes d'un marchés des banques. Bien que la faute de Nkk 
tique chargée, l'affaire de la banque 8arings ne banquier, qu’a été le renflouement par le Leeson soit mise en avant, une commission d'en- 
cesse d'alimenter les colonnes de la presse et (es groupe néerlandais ING. Une occasion égale- quête sur les responsabilités de (a Banque cFAn- 
conversations à Londres. D'abord pour s’inquîé- ment pour fustiger ces jeunes gens trop pressés gleterre, rédamée par le Parti travailliste, vient 
ter du dommage causé à la Gty, ensuite pour se et sortis du peuple qui ont envahi les saUes de d'être constituée. 


Le taylorisme 
n'est pas mort 

Si les PME se modernisent en se pliant à la loi 
des grandes entreprises, la division du travail 
entre conception et exécution reste la règle 


LONDRES 

de notre correspondant 
Ftir-delà les péripéties d’un scan- 
dale boursier, l'affaire Barings a 
soulevé bien des questions et remis 
en cause des certitudes. C'est pour- 
quoi les responsables gouverne- 
mentaux, comme le chancelier de 
l'Echiquier, Kenneth Charité, puis le 
gouverneur de la Banque d’Angle- 
terre, Eddie Ceorge, ont tenté de 
minimiser Tévénement et de te ré- 
duire à un incident isolé avec un 
seul coupable, le courtier Nkk Lee- 
son. On a ainsi vu fleurir les épi- 
thètes sur ce jeune homme, venu de 
sa province sans avoir fait d’études 
et médiocre en maths : « courtier 
dévcryé » (selon M. Clarke), « mar- 
chand des quatre saisons », « Essex 
man » (synonyme de parvenu). 


Contrôles renforcés 

CS First Boston, Goldman 
Sachs, Lehman Brothers, Merrill 
Lynch, Morgan Stranley et Salo- 
mon Brothers, les six plus Impor- 
tantes Armes d’investissement 
de New Yorïc ont décidé de ren- 
forcer leurs propres contrôles sur 
les produits dérivés. Ces méca- 
nismes de contrôle, présentés 
lors (Fane conférence de presse 
le 9 mars à Washington, ont été 
définis en collaboration avec tes 
organismes américains de sur- 
veillance des marchés, la Secon- 
des and Exchange Commission 
(SEC) et la Commodity Futures 
fradlng Commission (CFTC). Les 
firmes d’investissement se sont 
engagées à remettre régulière- 
ment aux organismes de contrôle 
des données sur leurs activités 
dans les produits dérivés et à 
avertir leurs clients, par écrit, des 
dangers que présentent ces pro- 
duits extrêmement volatils. 


Cet opprobre rejaillît désormais 
sur tous ces jeunes aux dents 
longues recrutés par les banques ces 
dernières années pour gesticuler à 
la corbdlle, utiles hier, encombrants 
aujourd'hui. Us n'avaient d'autre 
moyen pour grimper à l'échelle so- 
ciale que de se salir les mains dans 
la spéculation à haut risque. Cou- 
verts de succès, Os pouvaient être 
anoblis à la cinquantaine ; perdants, 
de corsaires Os devenaient pirates. 

L’argumentaire ne porte plus au- 
tant qu’avant, y compris dans La 
presse conservatrice. Ainsi, Bernard 
Levin a dénoncé dans 1e Urnes les 
« planqués » qui se dissimulent der- 
rière Nick Leeson et ces produits dé- 
rivés qui ne sont rien d’autre que 
des « PMU ». Dans le Daily Tele- 
graph, r économiste à la London Bu- 
siness School, John Kay, après un 
cours magistral sur la banque et la 
Bourse, a distingué les spéculateurs 
légitimes et ceux qui, abusant des 
produits dérivés en particulier, ne 
sont que des joueurs, plus mépri- 
sables que les bookmakers. 

UN EMPOfUAOT MÉCÈNE 

L’image de la City et de « ta 
Banque » (d’Angleterre) a été enta- 
chée, et le mythe de l’argent roi et 
de la dé régulation écorné : la dé- 
confiture d'une des plus anciennes 
banques anglaises a été comparée 
par le Sunday Tunes au séisme cultu- 
rel qu'aurait été la disparition d’Ox- 
fiord ou de Cambridge. Mais, si un 
consensus s’est établi sur le fait que 
r argent des contribuables ne pou- 
vait servir à renflouer (a Barings, des 
voix se sont élevées pour remarquer 
que la respectabilité et la fiabilité 
des banques anglaises sur la place 
internationale s’en ressentirait, et 
que Nick Leeson avait été arrêté 
dans La place rivale, à - Francfort ! 

Quant à « fa Banque », elle se volt 
reprocher de n’avoir pas été assez 


vigilante. L’inquiétude de voir une 
commission (f enquête faire trrflner 
les choses et noyer 1e poisson ne 
préoccupe pas que les travaillistes. 
Car les Britanniques, ceux de la Gty 
avant tout, ne veulent pas qu’une 
telle affaire se reproduise. 

Une faillite de la Barings aurait 
non seulement miné les déposants 
ou appauvri la reine - dont eDe était 
clients -, comme la famille royale 


bons, surtout depuis M 1 * Thatcher: 
Et sévir contre ceux qui ne sont pas 
jugés dignes de faire partie d’une 
profession longtemps respectable, 
en raison de leurs méthodes et leur 
« rapacité». Faudrait-il interdire tes 
produits dérivés, comme Fa suggéré 
un député conservateur; ancien de 
la Gty? Renforcer les pouvoirs des 
régulateurs ? Donner plus de pou- 
voirs et d’audace aux contrôleurs de 


Enquêtes à Londres et à Singapour 

Alors que le courtier Nkfc Leeson est toujours détenu à Francfort et 
sots le coup (Tune demande d’extradition (te la part (te Singapour, les 
investigations se multipftent pour déte rmin er le partage des responsa- 
bilités. A Singapour, 1e ministre des finances, Richard Ha, a ordonné 
r ouverture d'une enquête sur tes allégations de fraude portées contre 
Singapoie Barings. Elle vient compléter celle engagée par te départe- 
ment des affaires commerciales de Singapour: A Londres, une commis- 
sion composée de six personnes, non membres de la Banque d* Angle- 
terre ou de la fonction pnbBque, comme tes présidents de Rothmans 
International et de HaHfex Buflding Society, devra établir si la Banque a 
tant! dans son rôle de superviseur de Barings. Demandée par le gouver- 
nement britannique fin février, Fenquête devra notamment « identi- 
fier» les mesures de surveillance et de régulation à prendre pour 
qu'une telle affaire ne puisse se reprod ui re. 


(l’arrière-grand-mère de la prin- 
cesse de Galles était une Baring), 
mais aurait également dérimé les 
dépôts de l'Eglise anglicane, de col- 
lectivités locales, de fonds de re- 
traite et d'organisations caritatives, 
des ONG, que ie rachat de la Ba- 
rings va priver d’un important mé- 
cène, la fondation qui portait son 
nom. Cette fondation, qui légale- 
ment possédait la banque d'affaires, 
distribuait chaque année environ 
7 millions de livres en bonnes 
œuvres. 

Après cette « mauvaise semaine 
pour le capitalisme » ( Sunday Times), 
il vaudrait donc mieux, et même 
peut-être plus réglementer. Un mot 
que Y establishment britannique ab- 


la Banque d’Angleterre ? Toujours 
est-il qu’une bonne partie de Fopi- 
nion britannique a fait Famalgame 
entre Paffaire Barings et celle qui 
défraie en même temps la chro- 
nique, les émoluments extravagants 
que s'octroient certains patrons 
d’entreprises privatisées. Au point 
que le premier ministre s’en est ému 
(Le Monde du 7 mars). Et la 
Chambre des communes a entendu 
à nouveau le patron de British Gas 
s’efforcer de justifier ses augmenta- 
tions de salaires. Fendant ce temps. 
Usa Leeson, la femme de Nick, 
tente de vendre son histoire au Dai- 
ly Mirror. 

Patrice de Bier 


VINGT ANS de crise ont redonné 
des couleurs aux petites et 
moyennes entreprises. On s’est rap- 
pelé qu’elles disposaient (Tune sou- 
plesse dont ont été privés tes pachy- 
dermes de ia 
k 5 * frf I production, 

| qu’elles em- 

ployaient 
I 45,5 % des sala- 
1 Æ® k riés (dans des 
/y unités de 10 à 
y 500 travafl- 
BnuoGdRAPME leurs) et que 
cette masse imposante, dynamisée, 
pouvait contribuer efficacement à 
réduire le chômage. Sans compter 
qu’elles rapprochaient quaütative- 
mentle travail de l’homme. 

Depuis la fin des années 70, les 
pouvoirs publics ont entonné le re- 
frain de Pindispensable modernisa- 
tion des PME, pour profiter au mieux 
de ses avantages «naturels». Com- 
ment cette vaste opération a-t-elle 
été conduite ? Joseph Romano 
consacreun Bvre de 300 pages an su- 
jet Sodofogne et conseil en entre- 
prises, D a conduit sou enquête et sa 
réflexion sur les deux registres en es- 
sayant de tirer des enseignements 
généraux cPun certain nombre de cas 
concrets dontü a eu la charge. 

Première constatation : ne nous 
gargarisons pas de T «après- taylo- 
risme » et de l'avènement d’un nou- 
veau modèle d’organisation. L’ob- 
jectif de qualité est devenu quasi 
obsessionnel, et la mobffisation des 
salariés a été entreprise sm ce sujet 
De même, les efforts réalisés en 
matière de formation continue pré- 
sentent des spécificités au sein des 
PME. Un nouveau concept est appa- 
ru au coeur des organisations, celui 
d’« événement» c’est-à-dire la ca- 
pacité de réagir à l’inattendu sous 
toutes ses formes. La' maîtrise des 
aléas est devenu d’autant puis im- 
portante qu'il s’agît de travailler en 


«flux tendus ». Mais la division du 
travail entre conception et exécution 
reste à Foeuvre parce que, sdon Fau- 
teur, elle existait avant même que 
Taylor lui donne une acception quas 
srientrftjue. Le plus important peut- 
être, dans le travail de modentisation 
des PME, c’est le dévelop pemen t des 
services de conseil aux entreprises. 
Un véritable « marché du conseil » 
est né de la nécessité de penser de 
nouveaux modes d'organisation. 

L’impulsion de FEtat a été déter- 
minante sous forme d’injonctions 
cfindtations financières, de Pappré 
dation d’échelons publics natio- 
naux. De là à émettre l’hypothèse 
que « ta PME peut être appréhendât 
comme une catégorie constitutive di 
l'espace public », a y a une marge ! 
On ne peut négliger les enseigne; 
mente tirés de la grande firme que 
Fauteur, au reste, cite honnêtement 
mais trop rapidement 

Au terme de son parcours, Josepl 
Romano reconnaît que ia PME resté 
un acteur économique fragile « srtoi 
davantage encore qu’auparavant * 
Non seulement la taylorisation 
pas été remplacée, mais die est loin 
d’être achevée, et c’est à « une exteù- 
sim des Jvrnres de la division du tra- 
vail qu’il faut se reporter poür 
comprendre ta réduction de Yespaœ 
économique et des itinéraires possible 
pour les PME ». • 

Le redécoupage dans le tissa 
économique, au sein duquel dispa- 
raissent ou émergent les PME, soit 
d’abord « /'expression des ajuste 
inerte et des orientations stratégique 
des acteurs dominants». En sommç 
une forme sublimée du tayiorismt 
pioche de laloi du plus fort 

Pierre Drouin 

★ La Modcmfsatiqn des PME âe Jo- 
seph RomaiTo^pUÇ^tH) gages, 
198 francs. 


Chez Peugeot, 
on vous propose jusqu’à 
16 000 F* pour échanger 
votre vieille voiture 
contre une neuve. 


| Jusqu’au 15 mars, les concessionnaires et petits Peugeot vous proposent jusqu’à 

1 16000FTTC pour échanger votre ancienne voiture contre une Peugeot neuve. 

a *7 000 FTTC m de reprise minimum de votre ancien véhicule pour toute commande d’une Peugeot 106, 205 ou 306 neuve, cumulable avec 

ë l'aide de l'Etat de 5 000 FTTC <2 >, soit 12 000 FTTC d’économie ou 11 000 FTTC w de reprise minimum de votre ancien véhicule pour toute 

| commande d'une Peugeot 405, 605 ou 806 neuve, cumulable avec l’aide de l’Etat de 5000 FTTC®, soit 16000 FTTC d'économie. 

| (1) Cfflre de reprise proposée dans ie Réseau Peugeot dfleham ropâraflon. réservés aux personnes physiques, este grisa A votre nom baputs 8 mote, 

2 jusqu'au 15 mare 1S95 Indus ef non cumutatfo avec les autres offres proposées par le Réseau PQugwtf sur ta même période. 

| (2) Pour tout VP au VUL immatriculés en France, au nom de radiateur, routant et on règle (carte grise, vignette at assurance vaSctea) au jour do la commanda. 


RES EAUmm I 

PEUGEOT HI ! 
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Hervé Bourges, président du Conseil supérieur de l'audiovisuel 

« Le CSA n'est pas là pour défendre une doctrine 
et encore moins régenter les médias » 


Nommé le 23 janvier à (a présidence du 
Conseil supérieur de l'audiovisuel (CSA), Her- 
vé Bourges doit aujourd'hui mettre de 


l'ordre dans un paysage radiophonique à Jospin d'accaparer les plateaux de télévision, 
deux vitesses. Au plan de ^information, le Sur le moyen terme enfin, avec l'arrivée de la 
CSA doit empêcher MM. Balladur, Chirac et télévision numérique et la déréglementation 


des télécommunications, quelle sera la 
charge du CSA ? Sur ce point, Hervé Bourges 
reste très prudent 


France Télécom: 
1 milliard 
de francs pour 
les autoroutes 
de l'information 


« Votre présence à la tête de 
France-Télévision était vilipen- 
dée par la droite. Un an plus 
tard, votre nomination à la tête 
du CSA fait FuiMui hnhA a quoi 
attribuez-vous cela ? 

- Et pourtant, comme dirait la 
chanson, je n’ai pas changé., je 
dois effectivement avouer que J’ai 
reçu le meilleur accueil, de la part 

' des autres membres du conseil, 
des responsables de chaînes, pu- 
bliques ou privées, des radios, de 
la classe politique, toutes ten- 
dances confondues, de mes an- 
ciens confrères de la presse 
écrite— Mais ce n’est pas le retour 
de l'enfant prodigue. La vie est 
faite d’oubli, et runanimité n’a 
qu’un temps. J’espère seulement 
que le travail du conseil réunira le 
plus large consensus. 

- A la présidence de TF1 et 
des deux, chaînes publiques, 
vous étiez le patron. Vous aviez 
le pouvoir de décision. Ici, vous 
êtes le premier des membres 
d’une Instance collégiale. Cest 
plus difficile, la démocratie ? 

- J’ai découvert le CSA il y a 
plus d’un mois. On ne soupçonne 
pas l'immense travail qui incombe 
à cette instance de régulation et à 
son président Dya tellement à 
faire que le conseil pourrait se 
contenter de réguler au jour le 
jour, alors qu’il faut en plus pen- 
ser l’avenir, le précéder, anticiper 
tes innovations techniques, élabo- 
rer des stratégies, jouer un vrai 
rôle de conseil au gouvernement 


La démocratie, 
comme on dit, c'est 
le pjre des systèmes 
à l'exception - ■; 
de tous les autres 

. » Le président du CSA est le pa- 
tron des services, l’ordonnateur 
du budget Mais c’est aussi un 
, sage parmi tes autres sages, qui 
' exerce un métier très différent de 
celui d’un chef d’entreprise. Cela 
peut être source de conflit La dé- 
- mocratie, comme on dît, c’est le 
pire des systèmes à l’exception de 
' tous tes autres. On est plus intel- 
ligent à neuf que tout seui 


- Comment concevez- vous te 
rôle du CSA? 

- Le CSA a pour mission de veil- 
ler au pluralisme, et plus générale- 
ment au respect de la loi sur la 
communication audiovisuelle. Au 
fond, nom sommes là pour dé- 
fendre la liberté de la communica- 
tion, et envoyer au tribunal les 
gens qui se trouvent en infraction. 
Mais avant d'en arriver à ces solu- 
tions extrêmes, Q y a de la marge. 
Les huit autres membres du CSA 
et moi-même, nous sommes collé- 
gialement garants de la défense 
de l’intérêt générai. Cest pour ce- 
la que nous devons protéger les 
plus faibles : les Jeunes téléspecta- 
teurs, tes médias indépendants 
qui n’ont pas derrière eux la puis- 
sance de l’argent™ 

- Pourtant, F une de vos pre- 
mières décisions à la tête dn 
CSA a précisément été de privi- 
légier les deux plus grands 
groupes radiophoniques, la 
Compagnie luxembourgeoise de 
tétédtffuslon (CLT) et Europe 1, 
en les laissant «asseoir» leur 
troisième réseau musical, RTL 2 
etRFM™ 

- SI ma première décision a 
concerné RTL et Europe 1, c'est 
parce que la CLT avait demandé à 
monter dans le capital de M 40 et 
à faire évoluer son format depuis 
plus d’un an. Itour une entreprise, 
de tels délais ne sont pas suppor- 
tables. Je souhaite que le CSA 
agisse rapidement: je ne suis pas 
partisan de la politique du cou- 
vercle sur la marmite. 

» Maintenant, U va falloir 
mettre de l’ordre dans un paysage 
radiophonique compliqué. Les lois 
du marché existent - les antres 
pays en ont pris acte. Mais il faut 
aussi permettre aux .vraies radios 
locales - je rfis.bJenapx vraies 
d’exister. On. sait... bien, àu- 
jounThm, que Sur lès 1 500 radios 
qui. maillent le territoire, nombre 
d’entre elles sont des faux nez ra- 
chetés en sous-main par dés 
grands groupes radiophoniques. 
Mon soud personne] c’est de lais- 
ser les réseaux jouer leur rôle - 
tout en protégeant les autres. 
Mais nous n’avons pas arrêté de 
nouvelle politique. 

- Vous allez donc mortifier la 
« doctrine » du CSA qui tendait, 
notamment, à privilégier ee 
«tissu» local, en interdtssant 
aux radios locales indépen- 


dantes de s’abonner à des ré- 
seaux? 

- Le CSA n'est pas là pour dé- 
fendre une doctrine, et encore 
moins régenter les médias, mais 
pour traiter des questions d’ordre 
public que l'actualité du secteur 
de la communication place dans 
son ordre du jour, je n’aime pas le 
mot « doctrine », parce que dans 
« doctrine » Q y a « doctrinaires », 
et je vais abandonner ce mot 

» Cest le législateur qui a établi 
les règles du jeu que nous avons 



HERVÉ BOUffGJES 


fait appliquer jusqu'ici. Et puisque 
la loi évolue, ce que vous appelez 
notre doctrine évoluera elle aussi. 
Les membres du CSA ne sont pas 
des dogmatiques. Ils étudient des 
cas concrets, même ri c’est sous 
l’angle du droit. La CLT, par 
exemple, a cru qu’elle pouvait 
modifier unilatérale ment le for- 
mat et 1e nom de M 40 et lancer 
RTL 1. Nous avons rappelé aux 
responsables de ce groupe le 
cadre légal des autorisations dont 
ils bénéficient Us sont aussitôt re- 
venus sur leur « coup de force », 
et 1e conseil a pu étudier leur dos- 
sier— 

- fl if est pas impossible que 
les compétences du CSA soient 
élargies en fonction des évolu- 
tions technologiques. Souhaite- 
rez-vous obtenir un droit de re- 
gard sur tes télécoms ? 

- SI l’on regarde ce qui se passe 
à Fétranger, en Amérique du Nord 
par exemple, des instances de ré- 
gulation comme la Fédéral 
Communication Commission 
(FCC) américaine ou le Conseil de 
la radiodiffusion et des télé- 
communications canadiennes 
(CRTC) ont compétence à la fois 


Les résultats financiers de Canal Plus 
ont chuté de moitié en 1994 

La filiale américaine grève les bénéfices du groupe 


CANAL PLUS aurait dû, dans 1e 
. pire des cas, afficher environ 750 
. millions de francs de bénéfice en 
: 1994. Cest ce qu’avait laissé en- 
tendre Pierre Lescure, son PDG, à 
l’automne dernier. Las, tes inves- 
tissements mais aussi certaines 
pertes sectorielles dans le cinéma 
américain ont réduit tes bénéfices 
de moitié. Le résultat net consoli- 
dé, part du groupe de Canal mus, 
ne s’élève qu’à 626 millions de 
francs en 1994 (1,2 milliard de 
francs en 1993) pour un chiffre 
d’affaires global de 9,5 miffions de 
francs, lui-même en augmenta- 
tion de 10,3 % par rapport à 1993. 

Cette réduction de près de 
600 millions de francs des béné- 
fices s’explique d’abord par une 
baisse dé 200 millions de francs 
du résultat d’exploitation qui 
consolide toutes les activités du 
groupe (maison mère et filiales 
contrôlées par elle). Même ri les . 
pertes de la finale Can al SatelDte 
ont été réduites de moitié 
(126 millions de francs), Canal 
Plus invoque trois Taisons à la ré- 
duction de sa marge d’exploita- 
tion : « La montée en charge des 
coûts de programmes, liée au res- 
pect des obligations réglemen- 
taires, la croissance des amortisse- 
ments des nouveaux décodeurs 
installés chez les abonnés et erÿïn 
les provisions constituées air les ac- 
tivités de production du Studio Ca- 
nal Plus». 


Dais ce faisceau de raisons in- 
voquées, c'est surtout la troi- 
sième qui compte. Canal Plus a 
certes accepté d’augmenter ses 
investissements dans la produc- 
tion audiovisuelle française en 
1994, mais ceux-ci ne sont pas de 
nature à bouleverser ses comptes. 

L’échange massif de 3,5 mil- 
lions de décodeurs compte aussi, 
mais ce mouvement était plani- 
fiable et planifié. Le seul vrai tré- 
buchement vient, en fait, du pro- 
visionnement intégral sur 1994 
des pertes du Studio Canal Plus et 
notamment de la société de pro- 
duction américaine Carolco dont 
le Studio délient 17 % du capital. 
* Les titres et prêts consentis à cette 
société ont été intégralement provi- 
sionnés en 1994. Cette dotation 
complémentaire a eu un impact de 
120 millions de francs dans les 
comptes du groupe le Studio Canal 
Mus», indiquait un communiqué 
de la société le jeudi 9 mars. 

La réduction des bénéfices s’ex- 
plique également par des facteurs 
connus : le lancement de chaînes 
thématiques en Espagne, l’aug- 
mentation de la participation de 
Canal Plus dans la Compagnie gé- 
nérale de vidéocommunication 
(CGV), la fiMé câble déficitaire 
de la Compagnie générale des 
eaux, et la consolidation de la 
participation prise dans Vox, la 
chaîne de télévision lancée par 
Bertelsmann en Allemagne. 


Malgré l’amélioration des résul- 
tats des chaînes de télévision, - fi- 
liales espagnole et belge-, ainsi 
que des chaînes thématiques 
françaises, les autres chaînes 
«n'ayant pas encore atteint leur 
point d'équilibre » affectent les 
comptes de Canal Plus «de plus 
de 400 millions de francs ». 

Pour 1995, le chiffre d’affaires 
devrait progresser d’environ 5 %. 
Mais tes « charges venant du lan- 
cement du numérique et le coût du 
développement de nouvelles activi- 
tés comme Vox ou Canal Mus Po- 
logne ne permettent pas d'envisa- 
ger de progression des résultats 
consolidés ». 

Après des années d’opulence, 
c'est une période prolongée de 
Simple confort qui s’ouvre pour 
Canal Plus. 

y.M. 


■ TELEVISION: la régie publici- 
taire IP a publié, mercredi 8 mars, 
un document, qui estime que « en 
Pan 2000, I5S6 des foyers français 
seront câblés et que 30 % recevront 
des chaînes par satellite ». « En l'es- 
pace d'un quart de siècle, selon 
l'Observatoire, nous sommes passés 
d'une offre de deux chaînes hert- 
ziennes à plus d'une centaine de 
chaînes, pour dépasser les deux 
cents options de programmes gérées 
parle téléspectateur. » 


pour la communication audiovi- 
suelle et pour les télécommunica- 
tions. Y compris la définition des 
nonnes techniques. Jusqu’ici, tel 
n’a pas été le cas en Europe. Peut- 
être cela s’avérera-t-il utile dans le 
contexte d’une déréglementation 
organisée de l’ensemble du sec- 
teurs. 

» Notre compétence au- 
jourd’hui parte essentiellement 
sur la communication audiovi- 
suelle : la radio, la télévision hert- 
zienne, 1e câble, le satellite de dif- 
fusion directe et dans une 
moindre mesure les satellites de 
télécommunication qui trans- 
portent des programmes de télé- 
vision. Les services qu’offriront les 
nouvelles technologies de la 
communication concernent des 
applications extrêmement va- 
riées : téléphonie, transmission de 
données, services interactifs, jeux, 
bases de données, programmes 
multimédias, etc. Ces activités re- 
lèvent et de la communication, et 
des télécommunications, d’où un 
problème de compétence que tes 
pouvoirs publics devront régler. 
Nous devons continuer à remplir 
pleinement le tôle qui nous a été 
assigné, mais nous ne devons pas 
nécessairement réguler des ques- 
tions en dehors de notre domaine. 
Qui trop embrasse, mal étreint... 

- Verriez-vous nn Inconvé- 
nient à ce que le CSA soit des- 
saisi du pouvoir de nomination 
des présidents de chaînes de té- 
lévision ? En échange, an 
contrôle économique des diffu- 
seurs vous paralt-il acceptable ? 

- Sur ce sujet, ma religion n’est 
pas faite. 

- Lors dn récent dérapage de 
Cauet, sur Fan Radio» vous 
n’avez pas engagé de procédure 
de sanction - amende, suspen- 
sion d'antenne, recours devant 
le Conseil d’Etat. Les respon- 
sables de la CLT s’en sont d'ail- 
leurs félicité. Faut-il en conclure 
que le CSA ne sera plus le gar- 
dien du « politiquement cor- 
rect», comme le reproche en 
était fait souvent à votre prédé- 
cesseur? 

- Qu'est-ce que le politique- 
ment correct? En France, cela se 
traduit par « pas de vagues», un 
consensus par défaut, le gom- 
mage des différences dans le vo- 
cabulaire de la « pensée unique ». 
Aux Etats-Unis, au contraire, c’est 
Pexpresrion publique du respect 
dû à toutes les communautés, y 
compris les plus minoritaires. 
Concrètement, qu’est-ce que le 
CSA ne trouverait pas correct? 
L’irresponsabilité éditoriale, 
d’abord. Dans les affaires Fun et 
Skyrock, le Conseil a pensé qu’il 
était de sa mission d’intervenir 
parce que tes antennes ont été te 
lieu d’événements inacceptables : 
l’apologie du meurtre d’un poli- 
cier, la dérision de l’horreur des 
camps de la mort . 

» J’insiste : inacceptables et non 
«politiquement incorrects». Le 
CSA ne tolérera jamais ni des at- 
teintes à la dignité de la personne 


humaine, ni des programmes 
contraires au pluralisme. Mais 
c’est la loi qui Fa investi de cette 
mission, et non une vague pro- 
pension de Fair du temps. Nous 
n’allons certainement pas nous 
ériger en tribunal du bon goût, à 
l'instar du système de « clé paren- 
tale » - un code secret sur la télé- 
commande, qui permet d'interdire 
l’accès à certains programmes - 
mis au point par M 0 * Thatcher sur 
BSB, le chaîne de télévision bri- 
tannique par satellite. Ni suivre 
les exemptes des élus ou autres 
autorités locales qui font retirer 
des murs les affiches de Harcèle- 
ment ou Prêt-à-porter, deux films 
qui ne sont même pas Interdits 
aux mineurs dans les salies. 

Qu'est-ce que 
le « politiquement 
correct »? En France, 
cela se traduit par 
« pas de vagues », 
un consensus par 
défaut, le gommage 
des différences dans 
ie vocabulaire de 
la « pensée unique » 


» Ce n’est pas FinsoJence des 
propos de tel ou tel animateur qui 
est en cause dans ces graves « ba- 
vures ». Ce n’est même pas leur 
tragique imbécillité. Ce qui est en 
cause, c’est la défaillance des dif- 
fuseurs. Ceux-ci doivent prendre 
davantage conscience de la res- 
ponsabilité morale et juridique, 
qui leur incombe en contrepartie 
de la responsabilité éditoriale 
qu’ils exercent 

- Fun radio s'apprête, dans ce 
souci, à nommer un « média- 
teur». Est-ce une décision que 
vous leur avez Imposée ? 

- En aucune façon. 

- La prépondérance perma- 
nente que les médias conti- 
nuent à accorder à Edouard Bal- 
ladur est-elle, elle aussi, 
« correcte » ? 

- Le CSA s’élèvera toujours 
contre te faux pluralisme, contre 
le fiait que les médias s’intéressent 
aussi peu à certains candidats à la 
présidence de la République, au 
prétexte qu’ils n’auraient «au- 
cune audience» aussi bien au 
sens audimétrique que politique 
du terme. Quant au déséquilibre 
au profit d’Edouard Balladur, vous 
avez constaté (Le Monde du S 
mars) que, en février, il s’est corri- 
gé. Entre les trois grands candi- 
dats, l'équilibre s'est rétabli » 

Propos recueillis 
par Anane Chemin 
et Yves Mamou 


FRANCE TÉLÉCOM avait présen- 
té 50 projets dans ie cadre de l'appel 
à proposition gouvernementale sur 
tes services nouveaux des autoroutes 
de l'Information. Dix ont été retenus. 
Os couvrait un vaste champ de su- 
jets, depuis les infrastructures, jus- 
qu'aux applications, en passant par 
les « plates-jbrmes d’intermédiation ». 

Autant de domaines confirmant 
que la stratégie de Fiance Télécom 
est bien d'intégrer toutes les compé- 
tences nécessaires à la mise en œuvre 
de services de télécommunications 
intégrant voix, images et données. 
Une démarche similaire à celle de la 
plupart des autres grands acteurs de 
ce domaine, qu'ils soient opérateurs, 
constructeurs d’ordinateurs, dévelop- 
peurs de logiciels, etc. 

Financièrement, ressentie! de l'ef- 
fort portera néanmoins sur le déve- 
loppement d'un réseau de distribu- 
tion en fibre optique : baptisé Dora 
(distribution optique en réseau d’ac- 
cès), 3 nécessitera la moitié environ 
du budget total d’environ 1 milliard 
de francs (non compris les investsse- 
ments consentis par les différents 
partenaires) affecté à ces projets par 
l’opérateur national, a précisé jeudi 
9 mars, Chartes Rozmaryn, directeur 
général de France Télécom, lors de la 
présentation à la presse des proposi- 
tions retenues. 

Ce réseau desservira 50000 à 
100000 prises, réparties sur quatre à 
six sites, et sera déployé à partir de la 
fin 1996 après une première phase de 
validation air un site (dote de 500 à 
1 000 prises. Ce chiffre global ne 
comprend pas les investissements qui 
seront réalisés par les partenaires as- 
sociés aux différentes opérations. 
D’autres expérimentations utiliseront 
d’autres types d’infrastructures pour 
la transmission de moyen ou grand 
débit d’informations comme Numé- 
ris ou ATM, mais aussi le câble télé- 
phonique traditionnel, grâce à la 
technologie ADSL (Asymetrical Digi- 
tal Subscriber Line). 

A l’autre extrémité du spectre, 
France Télécom testera différentes ra- 
milles d’application; des services en 
ligne avec la société Fiance en ligne, 
réalisée en partenariat avec Pierre 
BeHanger (fondateur de la radio FM 
Skyrock) et Fflipacchi, et le partena- 
riat Multicâble en association avec 
Lyonnaise communications ; des ser- 
vices professionnels, des services 
dans te domaine de Fenseigneiront et 
la santé, et des services audiovisuels : 
télé-achat, jeux vidéo en partenariat 
avec Sony et la Lyonnaise). 

Autant de domaines dans lesquels 
France Télécom a déjà placé des 
pions : l’opérateur national détient en 
effet 34 % du capital de Téléachat, 
chaîne fonctionnant sur 1e réseau câ- 
blé de la Compagnie générale des 
eaux et créée en novembre 1994 en 
association avec la société de produc- 
tion Plaisance FDra et la Générale oc- 
cidentale du groupe Alcatel. France 
Télécom possède également 40 % de 
Ludocanai, une chaîne de télécharge- 
ment de jeux sur le réseau câblé créée 
en association avec Matra Hadiette 
Multimedia. 

A. K. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


Les marchés financiers demeurent inquiets 
en dépit de la remontée du dollar 

La meilleure tenue du billet vert ne convainc guère les professionnels qui craignent une nouvelle baisse de la monnaie américaine 

le dollar s'échangeait vendredi matin historiques atteints deux jours plus tôt toutefois «Hideux et s'interrogent sur je crise nœxîcainel les mqwète *j*Jf™* 

10 mars à 1,4055 mark et 91 yens. nette- (1.3450 mark et 88,80 yens). les profes- caractère durable du redressement de a leur semWe l^à Fabri de nouvelles at 
ment au-dessus de ses plus bas niveaux sionnels des marchés financiers restent monnaie américaine, l'aggravation de la taques specuiauves. 


■ SUEZ: le président de la 
Compagnie financière, Gérard 
Worms. a estimé dans un entretien 
publié le 10 mars dans Le Figaro 
que la montée en puissance de la 
BNP dans son capital ne relève pas 
» d'une attitude hostile». La 
banque, présidée par Michel Fébe~ 
reau. lui a signalé fin janvier 
qu’elle détenait 3.2% de Suez et 
procédait depuis à des achats sup- 
plémentaires en précisant qu’ils se 
situaient dans une optique de pla- 
cement. Les deux présidents 
doivent se rencontrer dans les pro- 
chains {ours. Ecartant toute idée 
de démantèlement de Suez. M. 
Worms n’exclut cependant pas 
que le périmètre du groupe puisse 
encore évoluer. 

■ TRAFALGAR HOUSE : le 
conglomérat britannique, filiale 
de Hong Kong Jardine Mathe- 
son, a annoncé le 10 mars le retrait 
de son offre publique d’achat 
(OPA) sur la compagnie régionale 
de distribution d’électricité Nor- 
thern Electric. Il envisage la possi- 
bilité de faire une nouvelle offre à 
un prix moins élevé. Cette décision 
intervient après la chute du cours 
des compagnies régionales d’élec- 
tricité britanniques. Ce recul a été 
provoqué par l’OFFER, l’orga- 
nisme de surveillance du secteur, 
qui étudie un nouveau système de 
contrôle des prix plus contrai- 
gnant 

■ CLAXO-WELLCOME : l’offre 
publique d'achat de neuf mil- 
liards de livres (74 milliards de 
francs) lancée par le groupe phar- 
maceutique britannique Glaxo sur 
son compatriote Wellcome, qui 
s'achèvera le lb mars, avait déjà 
recueilli, le 9 mars. 51,6 % du capi- 
tal. Cet ensemble, qui doit former 
le premier laboratoire mondial, 
doit encore recevoir l’approbation 
des autorités antitrust améri- 
caines. 

■ ARJO WïGGINS APPLETOIV: 
le groupe papetier franco-bri- 
tannique a annoncé, le 9 mars, un 
bond de 139 % de son bénéfice net 
pour 1994 à 146,4 millions de livres 
(1,17 milliard de francs). Le chiffre 
d’affaires du groupe a été de 
2 .9 milliards de livres, en hausse 
de 34% sur 1995. AWA a l’inten- 
tion d’investir 150 millions de 
livres en 1995 et de réaliser des ac- 
quisitions dans les papiers haut de 
gamme aux Etats-Unis. 


* NOTRE MESSAGE a été compris 
par les marchés *, a affirmé jeudi 9 
mars dans la soirée le gouverneur 
de la Banque de France, jean- 
Claude Trichet, faisant allusion aux 
mesures prises et aux déclarations 
faites la veille par les autorités mo- 
nétaires internationales. La Banque 
de France, la Banque de Belgique et 
ta Banque du Danemark ont resser- 
ré mercredi matin leur politique 
monétaire afin de mettre un terme 
aux attaques spéculatives contre 
leur devise, imitées le lendemain 
par la Banque d’Irlande. Mercredi 
dans la soirée, le président de la Ré- 
serve fédérale américaine (Fed), 
Alan Greenspan, et le président de 
la Bundesbank, Hans Tietmeyer, 
s’étaient tour à tour exprimés pour 


LA RELATIVE ACCALMIE obser- 
vée sur les marchés européens mer- 
credi S mars n’aura pas fait long feu. 
Une fois encore, les places boursières 
ont été victimes des contrecoups des 
remous monétaires et des inquié- 
tudes qu’ils provoquent sur la crois- 
sance économique dans le monde en 
1995. En dépit des appréciations des 
analystes qui considèrent qu’un 
grand nombre de marchés sont, avec 
les baisses enregistrées au cours des 
dernières séances, revenus à un bon 
prêt, les investisseurs préfèrent s’abs- 
tenir. C’est le cas à la Bourse de Paris 
notamment où les valeurs françaises 
ont encore terminé en net recul jeudi 
9 mars de 1,69% à 1727.07 points 
après s’ètre inscrites en hausse de 
0,86% dès les premières minutes de 
transactions. A ce stade, l’indice 
CAC 40 est revenu à des niveaux 
qu'il avait délaissés depuis 1992. Sans 


s’inquiéter de la baisse du dollar et 
en souligner le caractère excessif. 

Mais les professionnels des mar- 
chés financiers ne partagent guère 
l’optimisme de M. Trichet Certes, 
le dollar s’est sensiblement redres- 
sé. Certes, le franc français a repris 
des couleurs face à la devise alle- 
mande, s’inscrivant vendredi matin 
à 3,56 pour un deutscbemark 
(contre un plus bas de 3,59 pour un 
mark mercredi en début de mati- 
née), mais rien ne semble pour au- 
tant réglé, notamment du côté de la 
monnaie américaine. 

* Les marchés attendaient des 
actes, ibt n'ont eu que des paroles ». 
observe le responsable des activités 
de marché à Paris d’une banque 
américaine. Les opérateurs espé- 


remonter aussi loin, depuis son re- 
cord historique inscrit le 2 février 
1994 (2 355,93 points), le CAC a per- 
du un peu plus de 600 points (27%). 
Les dernières baisses ont été d’autant 
plus marquantes qu'elles se sont ef- 
fectuées en dépit d’une relative « ré- 
sistance * des marchés obligataires. 

Le Matif n’a que très légèrement 
reculé jeudi dans un marché nerveux 
et sans volume, le contrat notionnel 
mais cédant 16 centièmes à 110,52 en 
compensation, alors que, à court 
terme, le contrat Piborjuin conti- 
nuait à baisser et abandonnait 0,06 
point à 92,07. 

Les arbitrages des opérateurs 
n’ont pas pénalisé que la place fran- 
çaise puisque toutes les places du 
Vieux Continent ont été logées à la 
même enseigne. A Francfort, l'indice 
DAX a perdu 1,16 %, les opérateurs 
restant déprimés par l’affaiblisse- 


raient une action coordonnée sur 
leurs taux directeurs de la paît de la 
Fed, de la Bundesbank et de la 
Banque du Japon, mais celle-ci 
n'est pas venue. A leurs yeux, pour- 
tant, seule une hausse des taux 
américains conjuguée à une baisse 
des taux allemands et japonais au- 
rait été en mesure de redonner du- 
rablement des couleurs à ta mon- 
naie américaine. Les trois grandes 
banques centrales n’ayant pas vou- 
lu - ou pas pu -, procéder à un tel 
geste, (es marchés financiers restent 
sur leur faim. L’écroulement du 
dollar; estiment certains experts, ne 
provenait pas seulement de l'irra- 
tionalité des opérateurs et de la for- 
mation d’une bulle spéculative. U 
résultait de préoccupations plus 


ment du dollar. Selon un courtier de 
la BHF Bank, dès que tes opérateurs 
ont vu que le doQar ne parviendrait 
pas à se maintenir au-dessus de 1/50 
deutscbemark, les opérateur ont re- 
commencé à vautre. La vigueur de la 
monnaie allemande pénalise de fait 
les entreprises exportatrices et les 
premières victimes ont été les va- 
leurs de rautoraobBe. Depuis l’ac- 
cord intervenu dans la métallurgie 
allemande la marge de manœuvre 
de la Bundesbank sur une possible 
baisse des taux est beaucoup plus 
faible Toutes les autres places ont 
affiché des pertes supérieures ou 
avoisinant 1 % à l'exception de celle 
de Londres, qui n’a abandonné que 
0,17%. 

Les intervenants attendaient la pu- 
blication vendredi 10 mars en milieu 
de journée des chiffres du chômage 
américain en février. Les experts 


profondes auxquelles les banques 
centrales n’ont pas apporté de ré- 
ponses concrètes. 

Le dollar resté d'autant plus fra- 
gile que la crise économique et fi- 
nancière mexicaine s’aggrave. Le 
peso est tombé jeudi 9 mare à un 
plus bas niveau historique de 7,55 
pour un dollar. Face à cette nou- 
velle détérioration, le gouverne- 
ment mexicain a annoncé dans la 
soirée un nouveau plan d'urgence 
économique qui devrait déboucher 
sur un recul du produit intérieur 
brut (PIB) de 2 % et une inflation de 

42 % en 1995 (voir page 3X De telles 
perspectives économiques pour- 
raient dissuader les investisseurs in- 
ternationaux de revenir placer leurs 
capitaux au Mexique. Si le peso 


tablent généralement sur une baisse 
à 5,6% du taux de chômage contre 
57 % en janvier et sur 220 000 créa- 
tions d’emplois contre 134000 un 
mots plus tôt Des chiffres mezBeuzs 
que prévu constitueraient un argu- 
ment supplémentaire en faveur 
d'une hausse des taux américains, 
perçue par cer ta in s experts comme 
nécessaire pour aider le dollar mais 
qui pourrait se révéler néfaste pour 
fécanomte et te marché boursier. 

Si, dans Patiente de la pub&cdon 
de ces chiffres, Wall Street a continué 
jeudi soir sa timide progression (+ 
0,1 %), la Bourse de Tokyo a encore 
lourdement chuté, vendredi matin, 
en perdant 2,41%. Avec cette nou- 
velle baisse, r indice Nüdcd se retrou- 
ve désarmas à ses niveaux de la mi- 
novembre 1993. 

F.Bn. 


mexicain continue à chuter face au 
dollar, les experts redoutent une 
fragilisation du système financier 
américain. Jeudi, une rumeur cir- 
culait dans les salles de marché du 
monde entier selon laquelle une 
grande banque américaine serait au 
bord de la faillite en raison de ses 
engagements financiers au 
Mexique. 

En dépit de l'amélioration obser- 
vée depuis mercredi 8 mars, la si- 
tuation du franc reste elle aussi ten- 
due. Les économistes redoutent 
par-dessus tout un pourrissement 
de la situation- « U finit que le franc 
regagne très rapidement du terrain 
face au mark », estime te directeur 
des études économiques d’une 
grande banque française. Le relève- 
ment du taux de prises en pensât»! 
à vingt-quatre heures décidé mer- 
credi par la Banque de France n’au- 
ra réussi que si tes marchés le per- 
çoivent comme une opération coup 
de poing et provisoire. Si 1e franc et 
les taux d'intérêt (les taux réels à 
trois mois se situent à près de 7 % 
en France contre 3% en Alle- 
magne) devaient en revanche rester 
durablement à leurs niveaux ac- 
tuels, le débat sur la pertinence de 
notre politique monétaire, qui était 
clos, risquerait fort de rebondir. 
Plus que la classe politique, les mi- 
lieux industriels, déjà irrités par les 
dévaluations agressives des devises 
d’Europe du Sud, pourraient don- 
ner de la voix, surtout si les 
banques décidaient un relèvement 
de leur taux de base pour tenir 
compte du renchérissement de 
leurs conditions de financement 
Une telle polémique entraînerait le 
franc dans une nouvelle zone de 
turbulences. 

Pierre-Antoine Delhomnzais 


Rechute des places boursières européennes et de Tokyo 


Dit sur 


« Il faut obliger 
tes employeurs 
à prendre en charge 
un chômeur 

nr ' ■ . ... ' • -• - y 

de longue durée 
pour 50 emplois 
occupés.» 

1S n ürt 07 b 55 


C'est la proposition faite 
par Jacques Benoit dans 
son "Edim Manager” 
en exclusivité pour les 
auditeurs de BFM. 

Des initiés qui savent bien 
que les idées reçues n'ont 
jamais fait fonctionner 
la politique, la finance ou 
l'économie. Aujourd’hui, 
tous ceux qui pensent 
qu'une radio d'information 
se doit de porter un œil 
neuf, votre critique, 
sur le monde qui 
l'entoure, tous ceux-là 
se retrouvent sur 


la radio Tout Info, Tout Eco : 
un point sur l'actualité tous les 
quarts d'heure et l’information 
la plus complète sur l'économie 
toutes les demi-heures ; 

Tout Eco Bourse à 15. Tout Eco 
Entreprise à 45. Vous retrouverez 
Mare Dalloy pour scs éditoriaux 
économiques. Marc Kravctz 
pour son regard sur I* actualité 
internationale, mais aussi les 
analystes politiques de BFM 






m 


TOUT INFO TOUT ECO 


et tous les chefs d'entreprise 
qui se confient à Anita Rudman. 
BFM. c’est encore Info plus, 
des rubriques et des gros pians 
sur la culture, l’entreprise, 
les médias, le marketing, 
le sport le tourisme, 
l'environnement. 

Sans compter le journal 
de l'emploi et les informations 
pratiques, conseils, 
trafic, météo. 

BFM Paris 964, 

BFM Bruxelles 107.6 
et bientôt 
dans les grandes 
villes de France. 




AMSTERDAM 
de notre correspondant 

«Je ne dirai pas que nous n'avons 
pas étudié la question. Mais nous 
avons finalement jugé que ce n'était 
pas pour nous. » En quelques mots, 
J an Kalff a mis fin jeudi 9 mais à 
une rumeur qui court dans tes mi- 
lieux financiers parisiens: la pre- 
mière banque néerlandaise serait 
intéressée par 1e rachat de la B FCE 
et/ou du Crédit national Selon 1e 
président de l’ABN AMRO, «la 
BFŒ est très spécialisée. En dehors 
de son domaine, elle ne fait pas 
grand-chose ». Quant au Crédit na- 
tional, il serait actif dans des sec- 
teurs qui n'intéressent pas le ban- 
quier d’Amsterdam. Cela 
n’empèche pas l’ABN AMRO 
d’avoir des ambitions en France, 
où elle possède déjà, entre autres, 
Neuflize-Schluraberger-Mallet 
(NSM). 

Au printemps 1993, Jan Kalff, 
alors chargé de l'international au 
directoire, ne cachait pas que 
PHexagone constituait une « priori- 
té» à ses yeux. « Quoique loin 
d'être négligeable, notre présence y 
est encore trop modeste », déclarait- 
il avant d'affirmer vouloir acquérir, 
d’ici cinq ans, «100% ou presque 
d'un établissement». A l’heure ac- 
tuelle, Jan Kalff n’a pas encore réa- 
lisé son objectif. Mais son collègue 
du directoire, Reinhard van Têts, 
rappelle une anecdote, comme 
pour indiquer que rien n’est défini- 
tivement joué: « Avant la fusion 
entre l’ABN et TAmrobank en 1990, 
nous avions, Jan et moi, chacun de 
notre côté, envisagé de racheter 
Odier Burtgener Courvoisier (OBC). 
Mais nous Tarions Jugée trop chère. 
Quelques années plus tad, nous 
l'avons rachetée à une banque suisse 
au prix que nous nous étions fixés à 
l’époque. » Car ABN AMRO est dé- 
jà bien implantée en France: «Si 
Ton additionne toutes nos activités, 
nous y sommes la première banque 
étrangère », affirme Jan Kalff. 
L’Hexagone a d’aflleure contribué à 
la hausse de 12,9 % du bénéfice net 
de l’établissement néerlandais, à 
23 milliards de-florins (pour un to- 
tal de bilan qui a augmenté de 
2,8 %, atteignant 504,6 milliards). 
Outre sa branche française, ABN 
AMRO possède donc OBC et la 
sixième maison de courtage de Pa- 


ris, Massonaud-Fontenay-Kerven. 
«La première a réalisé un bénéfice 
d’environ 50 millions de francs, et la 
seconde sensiblement plus », in- 
dique Reinhard van Têts. Cehû-d 
est plus discret sur Neuflize- 
Schlumberger-Maûet, «c qui a mieux 
marché que Tan dernier ». Les esti- 
mations donnent pour cette 
banque un bénéfice autour de 
150 miflibns de francs. An total, tes 
profits en France avoisineraient tes 
250 milBons de francs» 

Les bonnes performances de la 


France n’ont pas empêché le résul- 
tat d’exploitation de l'Europe de 
plonger de 35,5 %, principalement 
du fàk des activités « en Allemagne, 
en Suisse et en Angleterre». La 
croissance de 6,2% du total du ré- 
sultat d’exploitation est due aux 
Etats-Unis (de 532 à 839 millions de 
florins), et à P Amérique latine (de 
56 à 249 millions de florins). Les 
Pays-Bas ont reculé de 7,1 % pora 
atteindre 13 milliard de florins. 


Alain Franco 


•AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


lllegrand 


Le Conseil s'est réuni sous la présidence de M. François 
G rapporte pour arrêter les comptes de l'exercice 1994. 


Comptes consolidés certifié* 

(en milUans de francs) 

1994 

1993 

Évolution 

Chiffré d'affaires 

10370 

9983 

+ . 3,9% 

Bénéfice nef (part du Groupe) 
en % du chiffre d'affaires 

785 

7A% 

578 

5*% 

+ 36 % 

MBA 

en % du chiffre d" affaires 

1642 

15£% 

1401 

UJ)% 

+ 17 % 


A structure comparable, le chiffre d'affaires est en 
augmentation de 4,4% en volume. L'orientation plus 
favorable des ventes, qui a caractérisé 1'exera’ce 1 994, 
s' est poursuivie au cours des deux premiers mois de 1995. 

Le Groupe a renforcé son implantation internatio- 
nale au cours des derniers mois avec l'acquisition de 
RTGamma en Italie, Power Centre au Royaume-Uni 
et la signature d'un accord visant à créer, dans ia 
région de Pékin, une société mixte dans laquelle 
Legrand serait majoritaire. 

Le Conseil proposera à l'Assemblée Générale convo- 
quée le 30 mai 1 995 à Limoges : 

- la division par dix des actions de la Société, après 
incorporation de réserves, 

-la distribution d'un dividende de 66,50 francs par 
action ordinaire et 106,40 francs par action privilégiée 
(ADP) à comparer à respectivement 57,50 francs 
et 92 francs au titre de 1993; après déduction de 
l'acompte versé le 1" février, le solde soit 37,50 francs 
par action ordinaire et 60 francs par ADP sera mis en 
paiement à compter du 15 juin 1 995. 


INFORMATION FINANCIÈRE - Tel : (1) 49 72 53 03 
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était en hausse vendredi à Paris, le billet 
vert se reprenant nettement dans les 
premiers échanges entre banques à 
4.9905 francs contre 4,9380 francs jeudi 
en clôture,* LA BOURSE DCS VALEURS 


de Sao fcuto a poursuivi sa chute jeudi, 
la quatrième consécutive depuis l'an- 
nonce de la nouvefle politique en ma- 
tière de changes, avec une nouvelle 
baisse de W%. «HANS T1HTTVIEYER, le 


président de la Bundesbank, a estimé 
qu'il était peu probable mie la plupart 
des pays puissent « remplir pleinement 
tes conditions » pour entrer dans 
l'Union monétaire européenne avant 


1999. ■ LES COURS ont très peu varié 
jeudi sur le marché des métaux de 
Londres (LME), alors que les opérateurs 
se sont montrés prudents après la tour- 
mente monétaire des jours passés. 


LES PLACES BOURSIÈRES 


CAC 40 


CAC 40 


CAC 40 

* 


* 


* 

. Otame 


i mw 


lui 


SBF1» 

V 

3 mob 



Paris progresse 
sans conviction 

LA TENDANCE était hésitante, 
vendredi 10 mare, à la Bourse de 
Paris en attendant, en début 
d’après-midi, la publication des 
statistiques sur le chômage améri- 
cain en février qui devrait avoir une 
influence sur le dollar, déjà très fra- 
gile au cours des premiers 
échanges en Europe. En baisse de 
0,35 % à l'ouverture, l’indice 
CAC 40 a fait plusieurs incursions 
dans le vert dans le courant de la 
matinée avant d'afficher peu après 
11 heures une perte de 0,22 %. Aux 
alentours de 12 h 15, les valeurs 
française évoluaient de nouveau 
dans le vert, s'appréciant de 0,21 % 
à 1 730,78 points. Le montant des 
transactions atteignait 1,1 milliard 
de francs, en raison notamment 
d'importants échanges sur Canal*-. 

Après une ouverture en haussa 
sensible, le notionnel échéance juin 
revient au niveau de la veille à 
110,44. Le Bund allemand gagne 
0,11 %. Le franc français était bien 
orienté au cours des premiers 
échanges, cotant 3,5540 francs 
pour un mark contre 3,5630 francs 


vendredi soin Du côté des valeurs, 
la cotation de Canal* a dû Être sus- 
pend ne à l’ouverture après Pan- 
nonce de la division par deux des 
résultats 1994. Le titre reculait de 


L’ACTION SKIS ROSSIGNOL a 
cédé 1,52 % à 1 810 francs, jeudi 
9 mars, à la Bourse de paris. Le 
titre continue d'évoluer à proximi- 
té de ses plus bas niveaux affichés 
11 y a quelques semaines. Confir- 
mant Pannonce qui avait été faite 
au début dn mois de février, le 
conseil d’administration a donné 
son feu vert pour une augmenta- 
tion de capital en distribuant 
170327 actions gratuites nou- 
velles. Les actionnaires recevront 


1230% à 663 francs dans un mar- 
ché de près de 150 000 titres. Aux. 
alentours de 12 b 20, Faction per- 
dait 15 % à 643 francs avec 211 000 
titres échangés. 


à partir du 20 mars une action gra- 
tuite nouvelle pour cinq an- 
ciennes. 



Skis Rossignol, valeur du jour 
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DOW JONES 


FT 100 


MIBW 


DAX» 


PRINpPAUX ÉCARTS 
AU RÉGLEMENT MENSUEL 


HAUSSES, 13 h 11 

Cours au Var.% Var.% 

1Q*B OWB 31/12 

Mctrotate Irttr.l 

«.50 \*MS +3.11 

ÊUfORSCCW.Wl 

455 .«M* -17.27 

Ingénia) 1 

78*0 «*S -9,75 

Proraodesl 

9Ü> ■*!»• -M2 

Tîxmsffli-CSFl 

lâïo 3Î4 -19*1 

UAP 1 

"TU -*2JS -1759 

Cotfatfp 


B.NJM 

22030 *2J2 -10.13 

Cayenne Gascogne 1 +2*7 -6*6 

UGC OA (M) 1 

JS3 -.*2-'. -aui 


BAISSES, 13hïî ~ 

Canal + 1 

6 « -153*. -25,14 

Spfe Batignofcs 1 

114 -W*5 “-49/B 

Bque Cotbert Qi 

WjQ -7*7 -35.16 

Géophysique 1 

26X50 r5*3 -H*7 

Saupiquet (Ni) 1 

Tr» r 923 

Havasl 

352 -4JI -15*8 

GANT 

Î6Ï -in -4i je 

5**parfatf2 

400 i-Mà 1 -0*7 

Europe i-l 

TS > 3*9 - 1 W 1 

DusaufrAvbtiofil 



VALEURS LES PLUS ACTIVES 

IMS Titres 555255» 



échangés 

en KF 

Canal + 1 

237990 

157613600 


wrnszm 

77350505 



68598920 

jr'T-rt—. ittmi 


56140411 

l-T*~ r T Th* 

136361 


QreaM 

41540 

47936740 

Havasl 

«350 

32fi%65>*0 

Air liquide 1 

42900 

31155810 



30073730 

p'-r 

153000 

293347SS 


PRINCIPAUX ÉCARTS 
AU SECOND MARCHÉ 


HAUSSES, 13M1 

Counau 

IMS 

var.% 

OMS 

var.% 

31/12 

ICC 2 

589^0 

♦439- 

♦375 

AmauRAssodes 

43660 

*A7U 

-239 

Yirionïci 

162 

KS2 

♦1.25 

Gpe GuUfifl • Ljr 

129 

■*T&' 

«7 JO 


95 

«<a 



BAISSES, 13b 11 

OCF Omn CestFirï.1 

570 

-9*2 

-17,15 

Tasq 

IW0 

-T» 

♦3,75 

immotiHoieU i 

120 

-625 

-35.13 

SodereCM] 

38 

--5 . 

-19,14 

Cel 2000 3 

117 

-ast 

♦ 61/C 


INDICES SBF 120-250 
ET SECOND MARCHÉ 



0MB 

~mü b 

Var.% 

lad- gên. S6F 130 

1191*0 

1206*6 

-127 


1157,10 

taux* 
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W7T,.. 

Br/iütW 
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tEsm 
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tnd. Second Marché 
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m*. 
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Tokyo au {dns bas 
depuis 15 mois 

LA BOURSE de Tbkyo a terminé 
en forte baisse vendredi 10 mas sur 
une vague de ventes d’arbitrages, 
inscrivant ainsi son plus bas niveau 
de clôture depuis novembre 1993. 
L'indice Nüdœi a perdu.404,70 points, 
soit 2,41 %, à 16 35838 points, son 
plus bas niveau depuis les 1607871 
points du 29 novembre 1993. La cote 
n’était qu’en légzr repli dans la mati- 
née, nais la très forte- baisse des 
cpntrats.à. terme sur findlpe. NHdte^ 
traités à Singapour ai début d’après- 
midi a entraîné à sa srntele comptant 
et le tenue de Tokyo. La veste,' Wal 
Street avait terminé la séanœsrffuae 
nouvelle avsmce de 0,1 %, grâce à une 
baisse des taux d'intérêt à long 
terme, mais les opérateurs sont res- 
tés prudents ai raison de la faiblesse 
du doflar et avant la pobEcation ven- 
dredi des chiffresdudiômage améri- 
cain pour février. L’indice Dow Jones 


des valeurs vedettes, qui reste proche 
de son record historique juste au- 
dessus de 4000 ponts, a gagné 4,16 
points (+ 010 %) à 3 98339 points. 

En Europe, la Bourse de Francfort 
a terminé, à nouveau, dans le rouge 
jeudi . Llncfice DAX a perdu 1,16 %, à 
2 001,64 points. La Bourse de 
Londres a également terminé la 
séance en baisse de 5,2 points à 
2 986,9 points. 


INDICES MONDIAUX 


Cours au Carnau Var. 
OMB 0803 en% 

Paris CAC 40 

■paeîaBgjasnza 

-m- T^r.y Err>i 





1ESS5S31 m 




zixvLZi-m 

■ EllX'j ['aÉr:>A/j'E*Af. 


K>iiM.'Ê&£E&2W 

ThrT7i»ll:tûWM 


:TÎT7T7W.V3rir 


— 



11 07.640 -KI99.no +0.77 

Londres FT30 


Hong KonÿHanq S. 


frr^nr^rirnB 

mz^E2MÆ^3SKL 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-jones 




■ ma 

A ta» 

37,62 

38 

American Express 

32 

33 

AËed Signal 

372S 

37.75 

AT&T 

5087 

51,12 

BctMdwm 

15 

1525 

Boeing CD 

46.12 

4520 

Caterpffiar Inc 

49,12 

4820 

Chevron Corp. 

47^0 

47,62 

Coca-Cola Co 

55 

5520 

Disney Corp. 

54.75 

5427 

Du Pont Nenuurs&Co 

54^7 

55,12 

Eastman Kodak Co 

5125 

5062 

Exxon Corp. 

64^2 

6427 

Cén. Motors CorpiH 

4025 

3925 

Gen. Electric Co 

5325 

53.12 

CoodyearT & Rutibe 

3525 ■ 

3527 

IBM . . 

.80^2 

7925 

inti Paper 

72 

71.75 

J.P. Morgan Co 

0 

£325 

Mc Don Douql 

57 

5622 

Merck & CoJnc. 

41.87 

42J2 

Minnesota MngAMfg 

55.50 

54.12 

PtilBp Morfe 

63,12 

&& 

Procter & Gambie C 

66 

6525 

Sears Roebuck & Co 

50,12 

49.75 

Texaco 

65 

6537 

Union Carfc- 

27 

2725 

Utd Tedinol " 

65,62 

6527 

Westlngh. Electric 

14^2 

1425 

Wootwonh 

1520 

1522 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



OMB 

OMS 

AMkd Lyons 

52« 

5 

Batdays Bank 

529 

522 

BAT. Industries 

_ 422 

428 

Bnttah Aerospace 

4.76 

4,7b 

Briôsh Airways 

327 

323 

Brrrish Gas 

2 26 

227 

Bridsh Petroleum 

326 

337 

Bridsh Telecom 

_3^» 

322 

B.TJL. 

3.oa 

323 

Cadbury Sthweppes 

423 

426 

Eurotunnel 

226 

2.60 

duo 

620 

62F 

Grand Metropofltan 

320 

320 

Guinness 

4,08 

42* 

Hanson Pic 

234 

232 

Créât fc 

5,19 

5,14 

HiRC - 

630 

625 

Impérial Chemical 

620 

6.60 

Üoyds Bank 

523 

5.65 

Marks and Spencer 

328 

325 

National Westminst 

429 

427 

PeninsuLar Orienta 

537 

520 

Reuters 

4/47 

Afid 

Saatchi and Saatdi 

024 

026 

Shell Transport 

724 

638 

Smlthkitne Beediam 

521 

437 

Tate and Lyte 

4.17 

4,18 

llmvelerLtd 

1126 

1125 

Wellcome 

.1033 

1025 

Zeneca 

8.79 

826 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



OMB 

6^3“ 

AManz Holding N 

2443 

2501 

BasfÂG 

29730 

30420 

Bayer ag 

34120 

346 

Bay hyp&Wcdiseibk 

381 

38920 

Bayer Vereinsbank 

43420 

438 

BMW 

723 

735 

COmmenbank 

33320 

33720 

Continental AG 

210 

21420 

Daimler-Benz AG 

65120 

659 

Degussa 

447 

450 

Deutsche Babcock A 

169 

171 

Deutsche Bank AG 

70420 

70720 

Dresdner BK AG FR 

39720 

40120 

HenfcelVZ 

540 

551 

HoochstAG 

300 

30620 

KarstadtAC 

585 

590 

KauftKXTHoldiriq- - - 

488 

487 

LindeÂG 

877 

887 

DT. Lufthansa AG 

18720 

18320 

Man AG 

389 

401 

MannesmannAG 

398 

41220 

MettabgesAG 

132 

12820 

PteussagAG 

431 

436 

Rwe 

45520 

454,10 

Schering AG 

1078 

T088 

Siemens AG 

665 

673 

Thyssen 

271 

276,70 

VebaAG 

519 

52120 

Viaa 

51620 

51920 

WdfagAG 

1035 

1059 
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LES TAUX 

* 


7» 
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* 

7! 

LES MONNAIES 

7» 

* 


7» 
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Jourfcjmr 


ONT 10ms 


jourlejw 


Bonds 10 ara 


Jour te jour 

Bonds 10 a» 


42«5 

12090 

97,2500 

32584 

8,0150 


Le Matifen légère baisse 

LE CONTRAT notionnel du Matif a ouvert 
vendredi matin 10 mars en légère baisse, 
l’échéance mars cédant 14 centièmes à 11038. Le 
taux de rendement de l’OAT de référence à dix 
ans s’établissait à 8,27 % et l’écart de rendement 
avec les titres d’Etat allemands de même 
échéance s'inscrivait à 85 points de base. La 
Banque de France a annoncé vendredi matin 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 09/03 

Taux 

jour te Jour 

Taux 

10 ans - 

Taux 

30 ans 

Indice 
des prix 

France 

521 

724 

727 


Allemagne 

5.27 

*31- 

778 

r.2,60^ 

Grande-Bretagne 

5.75 

- 823 

8.46 

r*M± 

imie 

727 

- w- 

122 

•-■MfE. 

laoon 

2,19 

-:42l 

575 


Etats-Unis 

6 


7.48 





MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DC RENDEMENT 

Taux 

auOM» 

Taux 

auOATO 

indice 

(base 100 fin 94) 

Fonds d’état 3 à 5 ans 

73» 

w , 

10070 

Fondsd’ttatS à 7 ans 

774 

-~ l&L. 

101.12 

Fonds d'Etat 7 à 10 aire 

725 

-.723. 

101.72 

Fonds d’Etat 10 à 15 ans 

m 

■■m 

10170 

Fonds d'Etat 20 à 30 ans 

S75 

m y 

10276 

OMgatioru françaises 

871 

8,17^ 

10127 

Fonds tf Etat à TME 

-Ô73 

-07S . 

ÎÔMl 

Fonds d’EtatÏTM 

-CM 

-■w- 

9921 

OWlgat franc, à TME 

-022 

-w 

100333 

otttgat- franc, à TRË 

+031 

topo-. 

ÎÔCU6 “ 


qu’elle proposait aux banques des pensions à 
24 heures au taux de 8 %. Les taux à trois mois 
s’établissent à 8,75%. Les opérateurs des mar- 
chés financiers continuent à avoir le regard fixé 
sur l'évolution des cours dn dollar, tout accès de 
faiblesse de la monnaie américaine se traduisant 
paT un repli du franc et donc par des tensions 
sur les taux d’intérêt français. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 825 K) 




Achat 

Wnte 

Achat 

vente 



«WB 

MSB 

owa 

0tfB 

lour le jour 


.727 



H. 

1 mus 



525 


53? 

3 mob 



5,74 


522 

6 mob 


: -a-; - 

6.12 


6,18 

1 an 


■..^2 

6*2 

.ÿsà- 

6.74 

P1BOR FRANCS 

pttw Francs 1 mois 



•M. 


» 

Pibor Francs 3 mois 

-VS. 

nu 




Pibor Francs 6 mois 



_ 

. «ÏT 

INI 

Pibor Francs 9 mois 




' «-"i" " 



Pibor Francs 12 mois 

8-V 


■ ^ ' 

— 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 




V»:' 

— 

Pibor Ecu 6 mob 


: «2? 





Pibor Ecu 12 mob 







MATIF 

Échéances 09/03 volume 

dernier 
B* 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

NOTIONNEL 10% 

Mars» 

166055 

-msa. 

111*2 


11072 

Afin 95 

76957 

nm. 

11026 


11024 

Sept. 95 

312 

11024 

110*4 


I10JU 

Dec. 95 

2 

mua 

110/G 

_1tqjO. 

109*6 

PIBOR 3 MOIS 

Mars 95 

33250 

-■:9i3- 

91» 

.91.. 

91*5 

Juin 95 

46821 

92,78 

9277 

. à , 

92*7 

Sept. 95 

24379 

S20‘ 

9370 

"9272 

92*5 

Dec. 95 

11276 

- 1 «LIS: 

9378 

‘ 93. " 

93*3 

ECU LONG TERME 

Mars 95 

5291 

«22 

sa*o 

8072 

«A0 

Juin 95 

2711 

8*48 

80*0 

--.«20 

5035 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 

Échéances 0SKB volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Mars 95 

27876 

:OT5. 

1730 

T73Z 

1734 

Avril 95 

440 


179070 

17» 

174370 

Mai 95 

101 

1788,50 

178870 

W. .. 

1742 

Jiiinffi 

4M 

■ 176530 

1766 

1721 • 

1721 


Stabilité du dollar 

LE DOLLAR s’échangeait, vendredi matin 10 mars, à 
1,4030 deatsçhemark et 91 yens lors des premiers 
échanges interbancaires sur les places européennes. 
Le franc s’inscrivait pour sa part à 3,56 pour 
1 deutschemaric. La veille, le dollar avait fléchi à la suite 
de la nouvelle chute du peso mexicain, tombé à un plus 
bas niveau historique de 7,55 pesos pour 1 dollar. La 
réaction des marchés financiers au nouveau plan d’ur- 


MARCHÊ DES CHANGES À PARIS 




%0MB Achat 

Vfente 

PL-7 i iT. , ltI'Âr , 7ll 

mÉüEZM 

8*1 ' T 9T y— 


Ecu 

67310 

■SLZiZÆSHi 

IFHi 1 


BBKScéJB 

— il ~MT~ ■ 


^TTrrrr-'ij— 

■1 1 1 ■ 

irT'T'''W f ' iV '« 


•i iTTÏHM 

m il • m 


BBÜ5BO; 

ra:nr«tt»i'ry— 

wmvwm 



• / t ■ ■, TiTi'ïl T »1 

mm "y-B 

KJUMRM 

IKUM 

nT^TllTTi— 


mEUïsmoiiiM 

WBLFùy 

I- ’-’itTiltN 

mm rrrra 

BevzsmKza 

mj-yzx 

SZTiKinE?* 


œuizÆm&mm 

tmxiSù 

i 1 II i 

■M.'.rc 1 ' 


0R±jsm 

üüZItEJjMBB 



es9h 

^r-rr:?-iTTC»i5— 


iviftll 75 

84 I . 

22223ÏEE5B 

— i~r ■ 

■BiaBKg'M 

■BJüia 



WT' vv iT^jJI 


küuZvI-IilvZ^^M 



BNLKÜ3 

Canada! dollar ca 

37223 

g 1 !■' M 

' 32500 

Japon (100 yens) 

5*576 

M ■ Il il ■ 

S 70 ÔO 

Finlande (mark) 

114*300 

+0.13 109 

-1” :•>- 


geriçe économique présenté dans la nuit du jeudi 9 au 
vendredi 10 mars par le gouvernement mexicain a été 
mitigée. Si les opérateurs ont accueilli favorablement 
les mesures d'austérité budgétaire et le maintien de la 
libre flottaison du peso, ils s'inquiètent en revanche 
des conséquences macroéconomiques négatives de ce 
plan et doutent que ce dernier soit à lui seul capable de 
restaurer la confiance. 



11KB 

0«I3 

Var.% 

FRANCFORT: USD/DM 

■Eza 


-1173 


Basa 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

t ¥ j l. 5" i. if” -'« t/î ^ 

offre 


rrinrwR 

E55E53ÎEM 

4*650 

• 4*670 

wmKjyyim 

mjjgMÉ- 

Yen (100) 

53164 

5*214 

HHEËÜMI 



■s : m 


■ 1 TT ■ 

Efiis 


W£L sm 

■Cggl 

mÊLKsm 

K S5R1 


MJ-ytsM 

MB223 

Ml il TM 


|t C!V i '! 1 

WkKüSM 

KU1I 

tmtEsyjm 

rn/jjÿM 


mssm 


immiuxiMÊt 

Br 

Franc Beige 

17.135 

17.148 ■ 

17*35 

17.145 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mois 

3 mois 

6 mois 

Eurofiranc 

5,75 

6*2 

6*5 

Eurodollar 

5.75 

. -6*5 

6*5 

Eu rd ivre 

5*5 

- •- 

6.75 

Eurodeutschemark 

5*5 

ils. 

6 


L’OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



«ras 09te 

cours DMB 

INDICES 







60100 

60600 


ÔSBT" 

oaET" 


4,63 

4*3 


60600 

61500 

Dow-Jones comptant 

187*5 

= 18732 


0*0 


Once d’or Londres 

383,10 

381 

Dow-jones à terme 

261*0 

• -261*5 



Pièce ftançaïsefSX) 

353 

354 


= 

-rrrr-ÿ: 


Hl 

Pièce suisse (200 

352 

353 

MÉTAUX (Londres) 



237 

— isj 

Pièce Union bt(20Q 

352 

’ 352 


2904 


Grain, soja (Chicago) 



• 

Pièce20doBarsus 

2405 

2405 

Cuivre à 3 mois 

2894 

•J2894- 1 - 

Toua soia (Chicago) 

— 

■ 1 

Pièce 10 dotars us 

1340 

1260 

Aluminium comptant 

lS»70 

; 180970 

■7m[:r«ïïgj . i =■ 

* ■■ 1 

Pièce 50 pesos mex. 

2270 

2295 

Aluminium à 3 mois 





Eau 

281*0 





Plomb comptant 


' ‘‘/-■S- 


auiiftü 

WÊMt* 




Ptomb à 3 mois 



* „ 

SOFTS 


S/tonne 

LE PETROLE 


Etain comptant 

5381 

5381 - 

■#-V".Tr, r ^' 

1380 

Ï47ft — 


Etain i 3 mois 

5455 

54S5 

l~ irr 1 1 r— 

EX— 


EndotUrs 


Zinc comptant 

UÜ2 

WZ2 

Sucre blanc (Paris) 

208173 

mumi 

l’TTTTTTTn^Yi™ 

— M ■ 


Zinc i 3 mois 

1047 

1047 

■'■TT^TFfn’rdmP: 

■■Kii-hV/jüiL 



17,45 

Nickel comptant 

76» 

îfi» 

■23E3îEI52iIdl® 

—ALI 

1*7 


18*2 

Nickel à 3 mois 

7660 

7660 

Jus tforangel New-York) 035 

022 
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FINANCES ET MARCHÉS 


REGLEMENT 

MENSUEL 


VENDRED1 10 MARS 
Liquidation : 24 mars 
Taux de report : 5,88 
Cours relevés à 10h 15 


QidFmJranMl 

CAC 40 

Credh lyonodP 1 — — 


Crertit National 1 

J* 

CS(etCSS)l 

PARIS 



+ 0 , 35 % 

CAC 40: 
1733,08 


OuaBU-Aüdoal. 
Dansait Beore l » 
DeDtariebi, 
Degrémont 1. 



10230 

2230 



UFBtocMl. 
UCCMM1. 
UgtneSAl__ 

ma -, . 

UTFi 

■* y»‘,l imsï- 


UbMl. 


DewJUtP£aMJ2. 


VALEURS 

FRANÇAISES 


EDF-GDF3V- 
&NJ>. (T-PJ- 


CrXjWBtSKfTi») . 
Renais 


RhonePadencfr.P) — 
5wilCobüii(TJJ__ 

Thomson SAfT J] 

Aawl. 



AGF-A&GenJFrarex — 
Aal 


BaihnxsLl. 


SacatreiO)!— 

BqceCoDnrtC2t. 
Bacs HotV$e2_ 

Berger (#4)2 

SIC 1 

BIST 


BJ1P.1. 


BtforeTedino.1. 

Borçrainl 

Bouyguesl 

Cmi* 1 


Cap Gemini Scxpil . 
CamandnteraExBl- 
Canefajr1__ 


OàroGaichardl — 
CsjnsoCuidLADPI- 

CastoramaDKLQT- 

GCF.1 


CCM^exCCMC) Lji 2_ 
Ceÿd(Ly)l. 


CEPCoRmunioMRl. 
Cens Europ.Reun 1 — 

Cetelem 1 

CCJPt. 


Chargeurs 1 



Colas 1 


Comptoir EntrepLt — 

Comptoir Moder.l 

CPR1 


Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

% 

+ - 

quotité 

negoeô- 

oon(l) 

’ DUC (Doflfas Mîyi 

Docks France l 

, EÛK(OeOes)i 

6130 

6130 


s 

E.BJF1 

950 

950 


10 

Eccol 

880 

880 


10 

Eübgel 

1770 

1799 

♦134 

10 


1975 



10 

EridadaBegbbil 

1131 



10 

ErakrMtil 

10» 

1068 

-0,19 

10 

EsOortnd ADPl 

533 

53? 

♦ 035 

25 

Essol 

729 

731 

+ 037 

10 


393,10 

39430 

♦ 036 

10 

EanjDtoeyl 

3 89 

389 


10 

EuroRSŒW.Wl 

331 

331 


a 


170 

1» 


w 


229,40 

23030 

+ 031 

5 

FBpaoli Medasi 

800 

815 

♦ 138 

1 


475 

483 

+ 138 

t 

Ftves-LBel 

75 

75 

_ 

25 

Franugeries Bel 1 — 

535 

— 

— 

» 

Galerio La&yetl 

1387 



1 

GAN 1 

670 

66S 

-035 

25 

Gascogne (8)1 

359 



25 

Gai et Eaux 1 ... 

21530 

277, T0 

♦ 034 

10 

Géophysique 1_ 

455 

451 

-038 

5 

GFvC.1 

2580 

2580 

_ 

1 

Groupe André SA.1 

SIS 

518 

♦ 038 

25 

Groupe De La Ctel 

756 


Ml 

5 

GTM-Emrepasel 

16830 

16830 


W 


1» 

17030 

♦406 

a 

Guyeane Gascogne l — 

20(0 

2065 

+ 034 

s 

Hnasi 

13730 

13730 

♦ 0,15 

a 

U2LAT 

11330 

11330 

-0JM 

a 

tewtall 

706 

708 

+ 038 

a 

hm»obLFrana2 

19630 

19830 

♦ 032 

10 

ImmobPIwrml- 

52 

53 ■ 


700 

togerûcol—— 

418,10 

41730 

— 0j07 

10 

■ntertBâl 

«7 

467 

♦ 2,19 

a 

kmntdwiçAl ,, 

S3J3 

8330 

-006 

5 

jean Lefebvre 1 

893 

898 ■ 

♦ 036 

10 


1060 

1042 

-130 

25 

Latvoan 

1102 

1078 

-2,18 

25 

LtogeCoppeel 

402 

402,10 

♦ 0jQ2 

S 

Lagardère (MM 8)1 

19630 

19930 

♦I# 

25 

Lapqrel 

381 

380 

-026 

10 

Lebon 2 

413 

405 

-134 

a 

Legrand 1 

251 

2S3 

♦ 080 

1 

Legrand ADP1 

7» 

780 

+ 130 

25 

tegrisindna.1 

219 



100 

Lodndusl 

1290 

1291 

♦ 038 

s • 

LVMH Moet Vuûtonl — 

335 

33230 

-066 

25 

lyonnaise Eue 1 


7130 

. 22 

♦ 038 

■ sa - 

Oman 

ii42 vez ■> 

258 

257a 

-0.19 

■a ■ 

Pirifani 

27230 27VO 

705 

7» . 

-038 

25. ! 

PeddreyOPl 

32530 

11130 

IM 

-«V45 

‘ 75 . 

PecMneylndi 

126y40 -W-'c 

40 

44130 

-079 

- yy .= 

Pernod-Mort 1 

3302D 33450- 

90» 

909 

_ 

3. . 

Peugeotl • 

640 

S76 

SK 

♦ 035 

-25 y-. 

PSnadt-PrinRall-— 

1003 -ate*-.'.' 

770 

7» 

_ 

T*’.’ 

PTartc-OmxtLyJ 1 — . 

-507 ?W.-: 

359 

36230 

♦ 097 

T 

PoBetl 

30 ; 3® v 

742 

740 

-027 

sa. . 

Prlmagazl 

•852 <868 *- 

733 

m ■ 


25 - 


951 9S ' 

536 

S46 

♦ 137 

; 35 

PiÜdsl 

571 ■■ 1 9 - 

654 

653 

-015 


RadJotechnèque 1 — . 

s» v,5(8 % 

Mas 

MSS 

_ 

• .S. : 

RernyCctntreaul ' 

179JO . -72»: 

12JS 

tw 

-0«1 


SeaaiAl 

16230 -tgSM. 

440 

455 

+ 3.41 

:« ■' 

Resell 

702 JOfi'f 

1264 

7225 

-339 

r-‘ ; 

Rhône PoutencAl 

71130 

2135 

22^5 

♦231 


Borttette(U)l 

h» 


Union Assurai. 

«S? 1 - 


. VaSomcl. 


-VS 

♦ 03 

♦ 03 
-03 
-03 

-032 >$00? ZCOarnderfLyT. 

+r3 ° ifès * 

- «<*>«"- 

♦ 03 
♦03 


itu Vb Banquet— 
}■} Moras&Gel. 


PbSp Morris T. 
Ph9psN.Vl. 


Placer Dook toc 1. 
Procter Gamble 1 _ 
Qrimesî. 


— ' — rj-SS-’’ 


690 

685 ' ♦ 072 

70-; 

RoutedUdafl 

644 

•'-se.-; 

-031 

8430 

85 +037 

' 1 ». 

: Rue kmpeririedjOI 

3481 

3430- 

-m 

413 

415 +038 

^50 -- 

■ Sade(Ny)i — 

473 



4500 

4S60 +133 

- 1 


2720 

7B$:\ 

♦ 037 

208! 

2150 +332 

.. il:- 

1 Saint-Gobain l 

-.578 

■ 528.J 


16730 

167 - 0.12 


Saint-Louis 1 

1443 

,1« - 

♦ 033 

S23 

5W -036 

■ a - 

Salomon (Ly)l 

1728 

1705 ' 

-13 

1700 

1759 +337 

- 1- ■ 

Sahrep»rCNy)2 

•414 

* 


277 

267,10 -337 

a ‘ 

Sanofil 

2a 

.24630 

-i,« 

34330 

344 + 0,12 

78- 

sa 2 

1935 

.19» 


445 

44S - 


Saupiquet (Ns) 1 

un 

HH • 

-0JS1 

744 

749 *037 

10 ■- 

Sdoeiderl 

33530 

•■•337 •- 

♦ 031 

373 

365 - 2,14 

■ a.: - 

SO» SA! 

1<Q30 

«L» 


42230 

426 +033 

s 

SiB.1 

47830 

47730 

-0,10 

7232 

1264 + 230 

-'.S 

Seflmegl 

330 

-,335. ' 

_ 

366^3 

3ST -438 

_-25 

SEITA1 

13030 

“• tS5» 

-<L46 

M5 

MS _ 

» • 

Sdeotonquel 

145 


— 

494 

496 +030 

-25 

SF1M2 

948 

’9C 

-00 

a 

33630 -034 

vy- ■ 

SGE1 

171 

1» 

-035 

47 

47 - 

100 

SMell • • 

12» 

.12»- b 

-IV9 

7635 

7935 +S 

••25 


402 

'.**& 

-030 

338 

335,10 -036 

25. 

SJ.TA1 

619 


♦ (L6 

560 

552 • -133 

W- 

SMsRQgjgnoll... : 

1510 


+ 2J5 

321 

323 + 0Æ 

•W • 

SUgos! 

390 

'396^ 


5» 


• 25 

SadeteCrieAl 

477 

•478^? 

♦ 040 

775 

—, 

■ .75’ - 

Sodednl 

749 

-T*;- 


33130 

33S» +032 

!.. 

Soromer-AJEbertl___ 

1675 

1690 - 

♦ 090 

10530 

10(30 + 038 

25 . 

Sopbbl 

39730 

' m- 

♦ 038 

27330 

• 272 - 0/59 

25 : 

Sovacl 

361 

: . 362 ' • 

♦ 028 

TM 70 


25 ■- 

SpieBadgncBesl 

157 

;'l».- 

♦ 064 

6500 

6490 . -0,15 

5 ; 

S pir Communie. T . 

464 

473,90 

♦ 233 

4400 

«08 

;• s • 

Straftr Faœm 1 
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B4 : 

__ 

340 

339 ' ' -039 

a 

Soezl 

23630 

23830 

♦ 03s 

815 

818 ' +037 

25 . 

SyntMabol 

232 

232 

— 

823 

820 -036 

B) , 

TedmipSA.1 

246 

X 

-041 

42030 

42330 +031 

S . 

Tltomsoo-CSFI 

126 

IR» 

♦ 23» 





ABNAoroHafaSogl— 

American frpressl 

Angio American 1 - 

Amgofcfl. 


AijoWIgghsAppJ 

A.T.T.1 


BanmSarmfcrl. 
BanfckGcfcll— . 

BASAI 

Bayerl. 


SonyCorporatioa I . 
SumtanoBaokl— 

T-OJCll 


BtenMei Group I_ 

BufWstontefal 

Oase Manhattan 1. 

OaMmBenzI 

DeBeenl 


DeutsdieBankl 

OresdnerBankl— - 
Driehntefal— — . 
Da te n t Hu o n s T - 

Eastman Kodak 1 

EateRandl 


t? EdteBayMbesI 

» • 47325 

L»- Ericsson 1 

. 290 

à.- Suçon CCrp.1 

F^Fort Motor 1 

. 3330 

12S 

GencorUoihedl 

16 


General Sectricl—. 
General Motors S-, 

Generale Bdglqeel—. 

GrdMetwpcDtanl 

CmmesPIcl 

Hanson ffcî 


HamooyGddl — 
Hewlett-Packard 1 . 
HtocttJ™ 


Hoedstl. 
LSJM1 



McDonricfil — 

Merck and Col 

Minnesota Mining] — 
Mjrs±BriG(x*.1_— 

MobiCorpera&l 

Morgan jJ-1 — 

NesdeSANmal 

Mppon UetePadterl _ 

NorsfcHydroT— 

Petrofioat . 


Rhône PouLRorerl — 

Royal Dutdil 

RTZ1. 


SaakNftSBttM 

Sega Enterprises 1 — 
SriofrtUenl 


SCS Thomson M ien.— 
Transport 1 


UritTedmotogtel— ^ 

YbriReeftl 

HAsmgenAGI— 

VcMactBJt 

Ocept— 
wdMl ■ ■■ ■ 

Gopperi 



Don; M - Manmfc; 


ABRÉVIATIONS 

8 a Bardeaux; U > Life: Lj> 

Ny a Nancy; Ns = Nantes. 

SYMBOLES 

T oo 2 • catégories de anation - sam facfcadoo catégorie 3 ; 
■ coopondétxfté;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

londl daté manS variation 31/12 
Manfl daté menmS : montant do coupon 
Mercredi daté Jeodk patate* dernier mnpnn 
jeudi daté vtncbedi : œoipcnsanoo 
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COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 10HT5 
VENDRED110 MARS 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. duaxipon 


1 Fin*nsder9»81CB# — 

RnansdMM2fCB 

Rorat9J5%9QCM 

0AT83WM5CA#— 

OAT9.nl/9fiCAn 

QAT»JO%fi/97CA# 

QAT9.90US47CA* 

QAT8S-9fiTMECA 

OATY199BTRA— 

OAT9^n8S-98CM— 


1(Q3S 

10131 


1013 

10235 

105 


10433 


B FCE 9% 91 -02 



3,107 QAT TM 8 01/99 CA 

99,12 

CEPMEtnSMTCA- 

HD 

5368 OAT8,125»99CA» 

10035 

CEPME 90 19-99 CAA_ 

103,17 

■ SflOS I OAT830MQWCA» - 

10324 

ŒPME» 92-06 TSR_ 


■ MH OAT8SOO TRAÇA 

10130 

CTO93%904BCB 

10635 

- 0877 DAT 10» «2000 CA» _ 

108 

CFO <3* 92-05 CB G. 

10130 - 

—•*0360 . OAT01TMECA — 

9090 

CFFIOKSMICAf— 

10539 

-;- 33W OAT 83» 11/02 CA» - 

HB30 

CFF 9% 88-97 CAI 

10236 

3396 1 QAT 830» 201901 - ' 

9015 

CFF 1025090 CBI 

10071 

loin OAT330»n-aCAf — 

9030 

CLF 531 88 CA» 

1(030 

(374 PTT 11 2*8^95 CB» — 

_ 

CLF 9188-9598 CA» 

10232 

0912 d SNGF83»87-94CA 

10130 

CNA 9» CB 

_ 

7344 Lyort£aux63%90CV — 

00 

CKH83W2/!3WCR__ 

10030 

. -jyœt 


CRH 83% 87-88 CA» 

102 

0JKÎ 


EDF 8,6% 88-89 CA» 

10130 

4V»d 


B7F0mnCAI_ 

_ 

. ' / 73» o 


EmÜati02SU6CA 

10231 

- 102M . 


EnqaEtateumCA 

9638 

33»t 



23M 

03» 

6.T17 

ANS 

1/W 

CsJMS 

23*0 

0392 d 

Ï332d 

«35i 

.039 

A«3 0 

sjon 

nm 

.7 te&o 
03»d 
-235 1 
ijo 
w»- 

2909 

(VMS 


ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cous 

précéd. 


Demies 

cours 


f±pj>. 

Fondera (Qe). 


Arbd2- 


BHnsCMoax»2 

8JU> Jntercona ♦ 

BidernuonMdi — > « 

BTP(bde)2 

Cambodge- ♦ 

Carbone Lorraine 2 

CBC1 « 

Centenaire BJanzy— ♦ 

CeragenHokflng,,, « 

ChampexfNy) ♦ 

OCUilEurlOPI . 

CLTJLAitL(B) « 

CptpgaAleni?, * 
Cbnc0rde4sslUsq2 — - ♦- 

Cpe VaKortd rxCMP « 

Crédit GenJnd. ♦ 

Dtetby -..——— ♦ 

□MotBottm « 

Eaux Baah Vichy _____ ♦ 

Erial ♦ 

EoLMag. Parti—-— ♦ 

Eridanb BegMn Q ♦ 

FidB(admnaficeJ2 ♦ 

FTrufem ..... — ♦ 



Fonemal. 


France SA 1 

Frocn. Pad-Ren*ti ♦ 

Gaunoitl ♦ 

Genefim- — — . — ♦ 

Genelot ♦ 

G.TJ (Transport^ 

bnraobaü2 


"4ÉW-s 

»»*'• 


lmnobmqic2 

HuManeaUse2 

InwstCSaeOeJ ♦ 

LBeBoonfcro— * ♦ 
Loca C nandere ■ .. . ♦ 

Lomrel_î 

Luda_ * 

MaddnesBid ♦ 

« 

♦ 

Navigaion(Nk) ♦ 

OrignyOemtae ♦ 

Pabd-Marmom « 

PapXlarefor^Ny) ♦ 

Urihwil ♦ 



Paris OHeans « 236 

♦ 936 

♦ . .209 

Hoaode»(Q) — • OS 

Roefaefort a BEGom 189 . 

Rosario2 ♦ 2» 

ftooÿeri 71S 

SAFXCAlc» ♦ 27D 

Saga 4 32S 

SAnsduMh£2 420 

Sawidem M 4 196 

SOC2 60 

SEP-H 4 161 30 

SoU 4 300 

Sorio, : -■ 4 - - 34D 

Soritaaacung,t^4.j4i i.-r 713 


m 


■'■ii 




Cours. Derniers 
prfcéd. coms 








ABRÉVIATIONS 

8- BonlemB; U - lifevly - Lyon; M - Mande; 
Ny- Nancy; Ns- Nantes. 

52 SYMBOLES 

T ou 2 « cméÿm fc s de c o uOun - ans Ind icrdun 
catégorie 3; ■ coupon dfieacM; • drak dftacké; 

0 « offert; d ■ demandé; f offre réduite; 

1 demande réduite;* contrat < fa nb na don. 


SECOND 

MARCHÉ 


1 BriocbePasq(Nfll_ 
BUtSAl 


Une sélection Cours relevés à 10h15 
VENDRED1 10 MARS 


VALEURS 


Cours 

prtcéd. 


Derniers 

cours 


CanVSAI 

CDA-OedetA^ol — 

CEE 21 

CEGEP# 4 

CBmex2#(ly) 4 

CRPQaGANpatfS— 

CFPI 4 

QvfaLDalo22> 4 

Change Bourse .4 


AdaKNs)#- 

AFE2I — 
Algie 2. 


Alain MaocoKU»# — 

Albert SA (NQ 4 

AKranTedmol l 

Amadt Anodes - 4 

Axnne (ex-Scgln) — 

BAC 4 

Bque Picardie (Li) 4 

flqueSoflrac(M) - 4 

BqueTtene«d(B)a— 4 

Bque vemes 4 

Beneteaut .. . . 4 

8IMP 4 

Bofrtm(lyli . — 

BtisetOri# 4 


53 

439 

259 

102 

126,10 

490 

417 

27530 

233 

589 

480.10 

21930 

640 

362 

92 

460 

285 


. ‘ 53 
JB3 

■ 25? ■ 
. KB 
- 126.W 
’ 4 » • 
. 417' 
.:‘273 

589 „ 
'..4KU0 


■ Ope France Ly 2 •- 

Codetoin - 4 

CompJ&aTdeCET 4 

ConOandeySA 4 

CA de la Brie 2 

CAGrande(EQ 4 

CA Haute Nomaod — 

CAlle&VBwe 

CA Indra et Lobe— 4 

CA Parti EDFl 

CAdeftseraljr 4 


21W .- CAL0treAd(N4. 


S50 

920 

482.10 

140 

405 

1G0 

28930 

94 

269 

715 

228 

630 

240 

250 

160 

323*40 

359 

431 

374 

326 

303 

737 

370 

340 


• 5S0 ' 

• 920> . 
■"40 - 

W 

4 4*'- 
•1» ' 

•2a ■ v 

^ - • 

VJM.S 

: 

■My,: 

: r s* 

.-■m 
■." 'ns. ' r 


CAPas de Criais 4 

CA Somme 022 4 

CAToatoŒe (B) 4 

ChameetTrane# 

CAMWCCUdy) 4 

Crédit delta 4 

Cteefcs 4 

Dapta-MalnJoud2 

Damai Expandon#2 — 4 

DaupAinOTA 4 

DdtaPinUQLy— . 

DesquenneGM 4 

Dewriay2 4 


Deveaudly). 

Devemoh(Lj)_ 


DuowSenütapMe— 4 

EanTTar-Ttopal. 

Efjrseelmvl 4 

ErabKejdlfff (Ly) 

Enmet2 

EnropÆdîacfl^i— 

arop Propulsion 2 

Expand2 .4 

Faoorem 4 


.640 •• 

362‘ V 

CAIoiroHLohe 

♦ 

SIS 

- .''■•. ****** 

CAA4otb3tan(Ns) 

♦ 

342 

•Î'ïft-V ' Ftoœr2— 

- ' 
■Tl&.y- 

CAduNcrt (LO 

CA. Oise CO. 

♦ 

430 

239 

r/SBO 1 >,•■ RnWb — 
t FrudSviel 


416 

227 

33630 

27530 

207 

422 

1S30 

140 

50 

270 

269 

138 

980 

600 

405 

77 

304,10 

3130 

615 

319 
273 

320 
345 
467 
>030 
130 
134 

4C ‘ 
509 


vg 

.Swo- 

•:<w. v 

W..T • 

. 

12330 .. 
. : :;i3930> 


Gautier France 2f_ 

Gd 20002 
GF1 industries» — — 4 

Orodet»(ly) 4 

GUI SA 4 


GrandopticPîwrn 1 

CpeGuHnlly- 

, Wndy# 

♦ 

• -- 2TO ’j. 1 Hennés HriernaLII — 

rvân*:;:-: 

Si;,- 

M*©-- xJ 

r 


'• # 4Ev*f. 


tCBT Groupe 12 

IXX2 

hfenova 4 

lanHlLHotd.21 4 

lœttfux(Ly}2 

InL Com pater I 4 

taestParisl 4 

IP8M2 4 

jXUrtmay) 4 

Larabert-Wriere 4 

MfrMetropoleTV2 

Manitou 2# 

Manutan 4 

MsieMonlZ 


Mad-Uuiaftofb— 

Mecadyne 

Mecdec2(Ly) 4 

MO Coder 2» 



MithdTbÉnyf2. 
Monoerat jouet I- 
NaHfcfl# 


Norbert Dentras2» 

NSCSdtoUNy 

OGF Oiwi CestHa.1— 
rvu» « 

PariPredadtl 

PJCM.1 

Petit Boy I 4 

Pferlmport 4 

Podiet2 . 4 

POKOfetetsCNS} 4 

Rabin . 

RdWCatHanfliy 4 

ReydeHndusUi2 

Hoberttet— ■ 

Roafem-GBicfiirt2— - 

Securidev2f 

Sefl?ig2«— 

Sert» 2 


Sp»na(W# 

Soobyaai)2 4 

sofeody) ♦ 

SofBw 4 


Sogepag2f 

Sogeparc(fi»ûl 

Sopra? 4 

StepfUtefan» — 4 


7» 

100 

164 

38230 

1000 

630 

900 

158 

87,90 

TOI 

93 

1068 

210 

300 

148 

850 

1058 

525 

99,10 

24530 

429 

79 

S52 

148 

421 

127 

56 

288 

95 


S i bal-. ; 

*.■ « T ewie ire rrafl ne ■■ ■* — 4 

oWhSSi tfî-i 



ThennadarHoid(L}) — 

__ TramnCauHil# 4 

Maql— 4 

UukmRnJtancel— . 

WaOtiapanqwi 4 

VWetCfcl. 



àtë&Z ABRÉVIATIONS 
4S-V'-- 8-Bonteaw;U«inte;D-Lyon:M-Mandfc 
’j&h- Ny- Nancy; to-rtexes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 ■ catégories de cotadon - sam bufiado 
otégorie 3; 4 cran. précédent; Mcrapo 
i détaché ; •droit détaché; o -offert 

d ■ demandé; t offre réduite; L deoand 
3 rfduî “î # contrat tfaiématioa 


SICAV 

Une sélection 

Cours de clôture le 9 mars 


VALEURS 


Énéssion 
Frais fnd. 


Rachat 

net 


AcdmonteÉeC 

Acdmontiake D— . 

Anéri-gan 

Amptia. 6 

Anÿtitude Monde Di— 4 

Antigone Trésorerie 

Arbitr. Court Tenue 

Asie 2000 4 

Assoda Première 

Assodc 

AtomAmèrique 

AtOUtArë, ... 

Atout Future 

Atout Futur D 


Avenir AK» 



Capimanetdre. 
CipîobSg. 

Cap" 

Oo 
Ckxîs. 


Cnmptavator 

Oétft Mutuel CaptaL... 

CrêrLMutEpCourT 

CrérLMuLEpJnd-Cap— 


3465931 

31092 

757934 

10847533 

67235 

799598 

883636 

59230 

3491533 

108139 

8933 

51137 

49736 

1330,10 

178734 

14238 

1024.18 

1015.18 
100236 

7547 J 1 
7390162 
1520 
11(8,11 
157239 
214016 
147136 
792 A6 
8732 


V3«5ftSt: 
vatOtt; . 

72883F-. 

106^533- 

:?99W8 


-•->l534t 

J349TS» 

.-'•-W3s 

: 

. .<6938’ 
-■MW 

1»j»- 

-13734 

- im«3» 
■.nxftra 

• • =753937 

73W145 

. 149734 

* 107038 
' 15«t7» 

213634' 

■ -144VI 

- 79236 

. : «s? ; 


> QédAtutEpJwLKs-. 

CrédJriutEpJ 

CrédJVteLE(dong.T. 

CrédAtuLEpJMcnde — 

CrécLMuLfeiQuatre 

Dteœ 

■ frorir .... 4 

Ecupar ; 4 

Eoir. Actions futur 

Eoir. Db U imonè tal re 4 

Ecur. Expansion 

Ecur.Gèovateflrs 4 

Eav.lmestiBement 

Ecur. M o ue première — 4 

EUndflD 4 

Ekash O 

E merge nce Poste D 4 

Energla 

Epardc 

Eparcoun-SicK 4 

Epargne-Ode — 

EafiCashcapi 4 

EurcoSoBdarité 

EiareieLrakn 

Bradyn 

Euro< 

Fanskav. 


France Garantie. 

France Obtigahre; 

France 4 

fraude Pierre.. - 


franâMtegtons 

GAN Rendement 

Gestflkm 

HUI Monétaire 

IfKfr fl - - 

indusLFseCourtT 

IntensysD— 


8531 

210035 

20234 

1B138 

106938 

156636 

112632 

12638 

18233 

1018720 

297461,24 

257331 

15423 

102M38 

11449 

85868459 

9128 

31330 

442639 

2H36 

139531 

942834 
115535 
1177/17 
134639 
7551,52 
17772 
1261539 
m,w 
46418 
45633 
107,53 
136736 
S12SJ6 
1732139 
1707335 
1045,11 
1819 A4 
10833 


intembfg. 


2iec?5 


vijt 


Intnéiectionf 
>P*fc. 


■ï :.?&&.■ 

•i-.'rtHifl. 

:-;..T2339-: 

- : 

•■!j»627fi,M; 

.'■;3*S3V 

14S34- 
■.. •.ÎÛ35338 ■ 
'.V VW6:- 


■ jeunepirgne. 
Latitude C 


Uon Association 

Uon Institution—— . 

Uonpius 

Uon Trésor — — — — 


y.-'æm 

y-'&fiS; 

v—lîfihff. 


.■.«4337 
. ; 1313.73 

ywf m 

'.\W73653; 

■■/■ 26440 ’■ 
■ 45tt58l 
-« \4CJM 
'■7 . W4« 

■ i32W’ 

•-sosofl 

iW2I39 

T70I7335’ 

: - mM- 

T8W3? 

.'.-laas.- 


Uvret Bourse lnv_— _ 
Livret Porteftufi.,,.-, . 

M é dt eira n te 4 

Mensuel OC 

Moneden 4 

Moné-Db O 

Morte/.— — 4 

Monévator — 4 

Muturiité dépSts 

Natio Court 7érme— 

Naco Court 7érme2 

Natio Epargne 

Natio Epi Capital 

Natio Epi Croissance — 

Natio Ep.Otdgations 

Natio Epargne Retrate- 
Natio Ep»gne Trésor— . 
Natio Epargne valeur — 
Natio France Indra— 
Natio HnmoWfer— _ 

Natio Inter 

Natio Monétaire 

Natio Oppora w hfa— 

Nteio Patrimoine 

Natio Perspectives. 

Natio Placements- . 

Natio Revenus. 


546933 
«9638 
16230 
33138 
2721 32 
1069839 
3611335 
118539 
219434 
566 
74830 
20477 
1008536 
8358232 
1018490 
1090447 
5022030 
1648336 
12M5 
349592 
21517,19 
1321231 
184238 
20638 
12338 
936339 
462,93 
95092 

11253» 

166471 

505445 

13639 

131491 

109437 

7191334 

100440 

1153237 

8753< 

6153,18 


-l: V&ïh - NordSadDévelop 4 

‘.X'toW, Obfidc -Mondai 

- ÿi ism : OMeMéÿons 

;';-V 32634 -' Obfiftjtur— ; 

OWg-lteseaté. 

■.•:> 10 ® 4 Br. ObBBon 


';ÇXB80‘, OÈSséartéSkav. 

OUtysD 

, 217233 .. Oraction. 





.. sx&r 
ï.:f-swy». 


9vareoe- 
SBvVtcr 


mm 


Sogen f ranceP. 
Sogépargne— 
Sogeva. 


WntertiwrSMiworé— 4 B530 


St-Honor é PKgiq B e 4 

St-HonoréRéri. 4 

Séoaridc. 


5o g 'HH T ' • 

StVeabwestisseraems— 

ScfedceD— 4 

State SbeetAct Eut 4 

State StreetAct France. 4 
State StreetAtt japon— 4 
State Street AO. Monde. 4 
State Street ActivAsIe- 4 
State StreetAlocFnmc. 4 
fiate Street Amérlatine 4 
State Street Emer. MB- 4 
te Street Ëtats-LMs- 4 

State Street DAT Phrs 4 

te Str.ObUg. Monde. 4 
State Street Spraratart- 4 
State Street Trésorerie- 4 


SR-CNPAssnr 


SjG. France opportC — 

SÆ. France opportD 

SüG.Mwdeopp«LC— 
SG. Monde apport. D— 
Sicav Asodatioas 

Si. Est 4 

9mftance 

Sfeam ■ - 




J Trésor Trânearid 


UiteAssodatioos. 
UnFFonder- 
Un 

(Jd-CarantieC- 

UorCarantieO. 

Ud Régions 

Udvar 


Sogentowt 


m® 


Udven Actions 

Uiwsobfigations 

Vriorg. 


Vaheal. 


12039 

119837 

S69y62 

1427,19 

1B83S 

139637 

-28237 

148233 

193930 

228434 

3240138 


SYMBOLES 

<> omis du jrar; 4 courapiécidenfc' 

TOUS LES COURS DE EA BOURSE 
3«15codeLEMONDE 

Publicité fmandèce Le Moode,:^!} 44 <C 76 26 
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^59P? H 5 championnats du 
monde d'athlétisme en saHe. du 10 au 
12 mars, seront privés rie la plupart 
des vedettes américaines. Certains y 
voient la preuve du peu d'intérêt 


AUJOURD'HUI 

■ ■ SPORTS — 


pour ces manifest a tions aux Etats- 
Unis. • ENTRAÎNEMENT. Les absents, 
américains ou non, avancent toujours 
le même argument: les com p éti ti ons 
en salle perturbent la préparation 


d'athlètes qui misent tout sur la sai- 
son d'été dont le point d'orgue, cette 
année, sera le rendez-vous mondial 
en plein air, du 4 au 13 août à Gôte- 
borg (Suède). • STARS. Honnis Cuba 


qui présente toutes ses vedettes, Ja- 
vier Sotomayor en tête, de nom- 
breuses délégations sont privées de 
leurs meilleurs athlètes. Le perchiste 
ukrainien Serguei Bubka et la sprin- 


teuse russe Irina Privalova seront les 
seules stars d'un plateau que le Bri- 
tannique Linford Christie et l'Algé- 
rien Noureddine Moræfi ont été les 
derniers en date à déserter. 


L'athlétisme en salle ne fait plus recette aux Etats-Unis 


Les championnats du monde indoor, qui se disputent du 10 au 12 mars à Barcelone, 
sont en mal de vedettes, notamment américaines 


NEW YORK 

Correspondance 

I* 3 février dernier, au Madfson 
Square Garden de New York, Tathlé- 
tisine a m éricain a faîffl t mmpw son 
“onde. En début de sonée, aux pre- 
mières foulées de la traditionneDe 
rencontre des « Miflrose Games », 
un regard rapide vers les travées sdr 
gneusement alignées de la plus cé- 
lèbre safle de spots de New York 
pouvait induire en orent Le d e 
couvert bruissait d'une joyeuse agi- 
tation. Un public plutôt sa y, beau- 
coup de fàmflks, des jeunes gens en 
survêtement, le visage encore mar- 
qué par Feflbrt d’une épreuve avalée 
en début d'après-midi. Peu de sièges 
vides. L’image d'une compétition 
passionnée et passionnante. La 
marque visible de la brame santé 
d’un sport capable de pousser 12 000 
New-Yorkais bars de cbez eux, au 
mépris d’un froid vif et d’un vent 
glacial 

Impression trompeuse. Ce soir-là, 
le public n'avait d’yeux que pour les 
siens, parents proches ou amis, voi- 
stm de palier ou collègues de travail, 
vernis en découdre sur la piste dans 
l’un de ces muttÿtes relais qui ryth- 
maient la c omp étition. Rencontres 
de collèges, épreuves univ ersita ire s 
ou joutes corporatistes, amant d’ap- 


pâts pour accrocher tm pub& que la 
seule perspective d'admirer Greg 

Postes; Jadde Joyner-Kersee ou Dan 
CYBrien n'aurait sûrement pas attiré 
ai Matfisoo. Cotacésentre les inter- 
minables tours de qualification de 
ces relais, mal à Taise dans nn pro- 
gramme étiré sur plus de cinq 
heures, les véritables épreuves des 
« Mfflrose Games » ont souvent ser- 
vi aux sp ectateu rs de prétexte pour 
quitter leur place et envahir les bu- 
vettes. L'annonce par im speaker an 
ton monocorde de Faravée sur la 


piste de Demns WBtchefl, Serguei 
Bubka ou Hassfl» Bouhnedca a ra- 
rement suffi à réveiller l'ambiance. 
En fin de soirée, il fallait pourtæit 
hurler pour couvrir les dis de la 
foule pendant le dernier tour du 
mfle des vétâans, ou kxs de ftitâme 
relais entre les meilleurs collèges du 
New Jersey. 


L’athlétisme américain. quH soit 
disputé en salle ou couru ai plein 
air, est ains fiait La vie quotidienne 
et la courbe de progression de ses 
vedettes Intéressent infiniment 
moins 1e public que Flssue d'une 
rencontre universitaire. Dennis Mit- 
chell, désigné par ia presse spéciali- 
sée comme le sprinter numéro un de 
b dernière saison, en convient: «En 
Europe, les gamins me reconnaissent 
à ma tenue d’un vert ftuo dès que 
fende dans le stade, ils m’appellent 
«la machine verte». Aux Etats-Unis, 


je ne suis pas sûr que les gens 
connaissent seulement mon exis- 
tence.» 

Vrai Aux «Mfflnwe Games », les 
spectateurs new-yorkais ont tapé 
/fnrflgmfmf des pour saluer 
les noms de Jadde Joyner-Kersee, 
Gwen Ibnenœ et Greg foster. Unis 
champions dont la notoriété a fini 


par s’imposer, à Fusure, à force de 
porter le maiBot américain aux Jeux 
olympiques ou aux championnats 
du monde. fous les trois dépassait 
largement la trentaine. Os ont volé 
sans effort la vedette aux jeunes 
pousses, raie uouvefle génération de 
sprinters (ÏÏm Montgomery, Allen 
Johnson, Carlette Guidry...) que 
F Amérique semble décidée à ignorer 
Jusqu'aux prochains Jeux d’Atlanta. 

Cette lente agonie a longtemps 
laissé sans réaction Ves dirigeants de 
TUstaf, la fédération américaine 
d'athlétisme. Mais cet hiver les a vus 
sortir, enfin, le nez de leurs bureaux 
de Flndiana. CXan Cassen, son direc- 
teur exécutif, a pris son plus beau 
sourire et enfilé un costume neuf 
pour frapper au carreau des chaînes 
de télévision, ü Ta tait en bonne 
compagnie; celle des représentants 
de la puissante agence IMG. Résul- 
tat : ia naissance d’un dralit indoor, 
le premier du genre aux Etats-Unis, 
regroupant les championnats natio- 
naux, disputés le week-end dernier à 
Atlanta, et quatre des réunions les 
plus réputées de la saison en safle. 
ftr ndu é e par Mobil, soutenue par 
Visa et Nike, Fîmtiative de TUstaf a 
le mérite de ramener «as la piste tes 
caméras de NBC, Tun des trois raf- 
works américains, que l’athlétisme 


Les jeunes Américains ne rêvent plus 
d'un titre olympique sur 100 mètres. 
Ils ne pensent plus 
qu'à faire carrière au basket 


John Smith, entraîneur de Marie-Jo Pérec : 

« Le mondial interfère avec notre programme d'entraînement » 


LOS ANGELES 

, »." .< .J: correspondance • • . 

Tandis qpé-Primo-Nebiotoi -président de la 
Fédération internationale d’athlétisme 
(IAAF), supptie linford Christie de revenir sur 
sa décision de ne pas courir à Barcelone ce 
week-end, les stars de l'athlétisme américain 
s'entraînent chez elles comme si de rien 
n'était. A Los Angeles, John Smith, l’entraî- 
neur de Marie-José Pérec, qui dirige égale- 
ment Mike Powell (longueur), John Drum- 
raond (100 m) et Dennis Mitchell (100 m), 
explique la désaffection des athlètes améri- 
cains pour les championnats en salle par la 
longueur de la saison : « Nous n’avons pas 
d'événement consacré à la sélection pour les 
championnats du monde en plein air, alors il 


faut courir sans discontinuer: Je crois -que c’est 
- •pour' ça que beaucoup d’entre nous ne vont pas 
à Barcelone. Les Dennis Mitchell, John Drum- 
mond, Cari Lewis, Michael Johnson et autres 
sprinters, par exemple, ont tellement d’obliga- 
tions qu’ils ne peuvent pas se permettre (Tmter- 
rompre leur entraînement Le mondial indoor 
interfère avec notre programme d’entraîne- 
ment, c’est la raison principale pour laquelle je 
nÿ envole pas mes athlètes. » 

Pas vraiment conscient dn mécontentement 
que l’absence des meilleurs spécialistes pro- 
voque outre- Atlantique, ü s’étonne : « Vrai- 
ment on a dû envoyer des remplaçants ?Je ne le 
savais même pas. Mais que FIAAFse rassure, on 
sera tous là cet été, en plein air. » « N’est-ce pas 
Marie, sur les haies?», lance -t-fl à Pérec en 


souriant. Celle-ci renchérit; «Je crois que je 
n’ai pas fait d* salit depuis 1989, si ce n’est 
peut-être un 60 mètres après les JO de Barce- 
lone, donc mon absence ne sera pas un événe- 
ment La safle n'a jamais été mon jbrt je me 
trouve trop grande et pas assez farte sur le plan 
musculaire. De toute façon, je n’ai jamais couru 
de 400 mètres en salle. » 

La championne olympique confirme le peu 
d'engouement des athlètes américains pour 
Tathlétisme en salle : « Certains ont couru pour 
les championnats nationaux mdoople week-end 
dernier, mais c’est surtout pour faire connaître 
ce sport qui n’est pas très médiatique ici » 

Propos recueillis par 
Patricia folfy 


La France hippique protège ses trotteurs 

Les propriétaires redoutent l'importation de sprinters américains, via les pays Scandinaves 


Les principaux pays producteurs 
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; ta France est devenue k pjto jgosp rç docteur de trotteurs du monde 
deüxprodji&ifm mondûde^^t 16^8 %en 199t. : ; 


LES CHEVAUX trottenrs 
«étrangers» ont remporté plus 
des trois quarts des épreuves in- 
ternationales disputées sur Fbip- 
podrome de Paris-Vincennes pen- 
dant le meeting d’hiver 1994-19». 
Pourtant, si Ton fait le compte des 
sommes gagnées par ces visiteurs, 
elles n’excèdent pas 2 % du total 
des allocations distribuées. C’est 
le résultat d’un système protec- 
tionniste qui ouvre les courses les 
plus huppées aux concurrents in- 
ternationaux, mais réservent les 
autres, beaucoup plus nom- 
breuses, aux seuls trotteurs 'd’ori- 
gine française. 

BATTUE D'UN NEZ 

Dans le Prix d’Amérique, Vbura- 
sie (Le Monde 28 janvier) était bat- 
tue d'un nez par la suédoise hia 
Scott Huit jours {dus tard, dans le 
Prix de France, c’est à nouveau 
une concurrente de TEurope du 
Nord qui l'emportait, Queen L 
Seule la troisième manche, le Prix 
de Paris, le 19 février, permettait à 
la sœur d'Ourasi de sauver l'hon- 
neur. Entre-temps, d’autres 
courses internationales étaient re- 
venues majoritairement à des 
chevaux Scandinaves, pour la plu- 
part des américains vendus en 
Suède, Pïnlande, Danemark, Hol- 
lande, Allemagne, Italie et, à un 
degré moindre, en Belgique. 

Ce dernier pays, où te ma est 
assez florissant, s’est trouvé au 
centre d’une c ontro vers e , portant 
sur l'opportunité d'autoriser ou 
non les juments françaises en sur- 
nombre, retirées du circuit de la 


production en France, à être saü- 
Bes ontre-Qmfvrain par des éta- 
lons étrangers. Une convention si- 
gnée entre les ministres de 
l'agriculture des deux pays 


concernés a refusé cette pratique. 
EUe aurait permis aux produits de 
ces unions libres de revenir courir 
en France porteurs d’un passeport 
européen. ■ 


Même sons réserve d’appel des 
éleveurs suédois devant les ins- 
tances européennes du trot, où ils 
sont maintenant partie prenante, 
cette décision arrange bien les af- 
faires des dirigeants et profession- 
nels fiançais, qui craignaient une 
infiltration insidieuse. Us savent 
en effet que les trotteurs améri- 
cains sont plus véloces que les 
français, et qu'ils possèdent un 
changement de vitesse supérieur 
dû à leur morphologie de sprin- 
ters. 

ALLURE HYBRIDE 

A Pinverse, fls sont moins bien 
dressés, souvent fautifs car pas- 
sant sans difficulté du trot ortho- 
doxe à l’amble, une allure hybride 
qui donne lieu aux Etats-Unis à 
des courses très populaires. Si 
cette dérive était exportée, tout le 
travail et la réussite de généra- 
tions d'éleveurs fondés sur l’or- 
thodoxie da trot seraient hypo- 
théqués. 

Afin d’affirmer davantage en- 
core leur opposition à cet apport 
extérieur, les commissaires de 
Vîncennes, sous couvert d’éthique 
sportive, ont pris, cet hiver, une 
mesure autoritaire qui consiste à 
sanctionner irrémédiablement par 
une disqualification le moindre 
temps de galop en fin de course. 
Questionnés par référendum, les 
parieurs l’ont entérinée : pour que 
le trot reste le trot, le vice doit 
être puni et la sagesse récompen- 
sée. 

Guy de la Brosse 


indoor n’avaient plus apoçues de- 
puis une quinzaine d'années. Cinq 
heures de retransmission, dont l’es- 
sentiel en direct 

A l'automne, olan Cassen avait 
sonné le rappel des troupes. Et, sur- 
prise, ü avait posé sur la table une 


weü, une blessure Ta vite contraint à 
se replier vers sa retraite califor- 
nienne. 

joe Douglas, manager de poche 
dont la foulée mécanique se presse 
depuis plus de dix ans dans l’ombre 
de Cari Lewis, n'a écouté que d’une 


Vers une indemnisation des athlètes 

Le président de la Fédération internationale d’athlétisme (1AAF), 
Pltatten Primo Nebtolo, n’était pas inquiet de la désaffection des 
Américains et de nombreuses vedettes. « fl ne faut pas comparer les 
championnats da monde en plein air et en salle. Beaucoup d’athlètes 
n’aiment pas la salle. Mais 90 % des meilleurs athlètes de la saison hi- 
vernale 1995 seront à Barcelone », a-t-il déclaré, mercredi 8 mars à 
Barcelone, ajoutant que le record de participation serait battu, avec 
140 pays et quelque 700 engagés, soit 30 % de plus qu'en 1993 à To- 
ronto (Canada). A propos d’une Indemnisation des athlètes pour 
participer aux championnats du monde en salle et en plein air, 
M. Nebiolo a déclaré qu’elle ne pouvait être envisagée qtT après les 
Jeux olympiques d’Atlanta pour ne pas poser de problèmes aux 
compétitions olympiques. «Je n’y suis pas opposé, a-t-il néanmoins 
précisé. Cest un problème auquel devront faire face conjointement 
l*IAAF et le Comité international olympique. Mais si le CIO refuse, nous 
y ferons face seuls ».- (AFP) 


bourse de plus de 1 million de dol- 
lars, le pactole ramené par le direc- 
teur exécutif de ses visites chez Mo- 
bil, Visa, Nflœ et NBC foulant le 
cou à une vieille habitude da la fédé- 
ration américaine de ne jamais pro- 
noncer le mot dollar en face d’un 
athlète, dan C assen avait promis 
des primes pour les plus assidus du 
circ u i t hivernal. Et, fait rarissime, a 
avait prévenu les managers que la 
présence de leurs stars sur la piste 
pouvait se négocier en «prize mo- 
ney». 

La réaction des intéressés a été 
tiède- Et parfois franchement hostile. 
Brad H unt, l’homme d’affaires de 
Michael Johnson, Mike Powefl et 
Dan (YBiien, a co mm en t é d’un long 
soupir les efforts de TUstaf. «Don- 
ner de l’argent aux athlètes pour les 
attirer dans les meetings en saBe n’est 
sûrement pas le meilleur moyen de re- 
lança' l'intérêt du public pour l’athlé- 
tisme. cfit-fl. Mais ce sport est menacé 
de mort dons notre pays. Les jeunes 
Américains ne rêvent plus d’un titre 
olympique sur 100 mètres. Ils ne 
pensent plus qu’à faire carrière au 
basket Alors, notre devoir est sûre- 
ment de jouer le jeu de ce circuit en 
indoor. » Brad Hunt a joint le geste à 
la parole. Il a commandé à ses 
« clients » de répondre à Hnvitatron 
de TUstaf. Michael Johnson. Ta fait 
avec une politesse qu’on ne lui 
connaissait pas, amâiorant par deux 
fois le record du monde du 400 m 
(44"97 puis 44"63). Dan CYBrien s’est 
fait plus discret Quant à Mike Fd- 


oreffle distraite T argumentation pa- 
tiente d*01an Casse fl. « Votre idée 
n’est pas la bonne, dépensez donc 
l’argent différemment », a-t-0 briève- 
ment conclu. En coulisses, fl se mur- 
mure que le patron du Santa Monica 
Itack Club aurait bien envoyé ses 
sprinters rouler des biceps devant les 
caméras de NBC à condition d'em- 
pocher la plus grosse part du gâteau. 

A Barcelone, les championnats du 
monde en safle se sont résignés i se 
passer des meilleurs athlètes améri- 
cains. Cari Lewis, Leroy BurreU, Mike 
PoweD, Michael Johnson ont tous 
refusé leur billet pour l'Espagne. A 
tort L’Europe n’est pas seulement, 
pour eux, un mât de cocagne. EUe 
est aussi une terre qui leur permet 
d’oublier, le temps d’une soirée, l'in- 
différence qui les entoure dais leur 
propre pays. 

Alain Mercier 

■ Le champion bnnmdais Ve- 
nuste Nyongabo a été refoulé 
par les services d’immigration es- 
pagnols, mercredi 8 mars à Barce- 
lone, car son visa n’était pas en 
règle. N’étant pas parvenu à aler- 
ter un responsable du comité or- 
ganisateur des championnats du 
monde ou de la Fédération inter- 
nationale, le coureur burundais, 
en provenance de Rome, a repris 
le chemin de la capitale italienne 
après trois heures passées dans 
les locaux de ia police des fron- 
tières. 



à 13 heures 


TEMOINS 

Magazine de Paris - Ile-de-France 


Jean-Jacques CROS (France 3) 

Serge BOLLOCH (Le Monde) 
interrogent les personnalités de la région Ile-de-France 


Samedi 11 mars 
sur le thème de la santé 

Patrick BALKANY, député et maire de Levallois (RPR) 
Jacqueline F RàYSSE-CàZàLLIS. maire de Nanterre \PC; 
Manuel \ALLS conseiller régional !PS; 

Marie-Caroline LE PEN ifni 
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Flavio Briatore, 
un « condottiere » 
chez les Anglo-Saxons 
de la formule 1 


IL APPARTIENT à cette race 
d’hommes qui seront toujours le 
centre du inonde. Flavio Briatore 
croit très fort en Flavio Briatore, 
charmeur latin qui a su se faire sa 
place dans un sport où régnent 
les Anglo-Saxons. Le directeur de 
l’écurie Benetton-Renault a trou- 
vé en lui le talent nécessaire pour 
transmettre cette croyance aux 
autres, à tous les autres qui le 
croisent sur le bord des pistes de 
grands prix, dans les brillantes ré- 
ceptions qui accompagnent le 
cirque doré de la formule 1. 

II lui a suffi de cinq ans pour 
quitter son costume d’intrus et 
entrer dans le cercle fermé des 
vainqueurs, lui qui était venu de 
nulle part, qui était une sorte de 
défi vivant aux vieux patrons 
d’écurie dont l’existence est ac- 
crochée à la course depuis si 
longtemps. Frank Williams, Ron 
Dennis, il fut un temps oh ils 
n’étaient que des noms pour un 
Flavio Briatore insensible à ce 
inonde étrange des virages pris à 
toute vitesse et des dollars en pa- 
gaille. Aujourd'hui, ils l'admirent, 
le détestent ou le craignent. Us ne 
peuvent l'ignorer, il est champion 
du monde, comme eux. 

PREMIER RÔLE 

Episode près de Trévise. Une 
grosse production dans la cam- 
pagne italienne où l'écurie Benet- 
ton a installé ses bureaux 
d'études. EUe présente, à grand 
renfort de discours et de petits 
fours, la saison 1995. U est là. Le 
boss multicolore, le Luciano Be- 
netton que tout le monde re- 
connaît, sur les affiches, dans les 
publicités. Mais n n'y en a que 
pour Flavio, sa longue silhouette 
et ses cheveux, argentés. Benet- 


ton s'efface, aban- 
donne, pour une fois, le 
premier rôle, attentif aux 
désirs de la foule. « Flavio 
par-ci, * Flavio » par-là, c'est lui 
et encore lui, il accumule sur sa 
tâte les remerciements, les 
congratulations. 11 y a les vieux 
amis qui l’embrassent sur les 
joues. Ceux qui savent qu'il est 
arrivé en F I presque par hasard 
en provenance des Etats-Unis où 
ii représentait Benetton. C'est 
une visite au Grand Prix d'Aus- 
tralie 1988 et une proposition de 
Luciano qui ont tout déclenché. 

U y a les invités épatés par tant 
de gloire étalée. Ils lui serrent 
respectueusement la main. IL y 
a ceux qui travaillent avec lui, ja- 
mais en retard pour vanter ses 
mérites. Le plus rapide s'ap- 
pelle Michael Schumacher. Le 
champion du monde de for- 
mule 1 salue le travail ac- 
compli pendant la sai- 
son 1994, souhaite 

simplement que « Flavio Briatore 
poursuive sur le même trajet cette 
saison ». 

Patrick Faure est le plus en- 
thousiaste. Le président de Re- 
nault Sport a décidé de s'engager 
auprès de Benetton. 11 fournira à 
l’équipe le moteur V 10 Renault, 
grand dévoreur de victoires. De 
cette nouvelle alliance, il attend 
des retombées en Allemagne, 
parce que Michael Schumacher 
est allemand, parce que sa voi- 
ture portera le numéro 1. U se fé- 
licite des accords de coopération 
commerciale qui réunissent les 
deux marques pour des opéra- 
tions conjointes en dehors de ia 
compétition automobile. Mais 
Patrick Faure le dît, le répète, le 
confesse à qui veut «cueillir ses 



aveux en forme de déclaration 
d'amldé. Rien de toux cela n'au- 
rait été possible sans Flavio. 
L’Italien lui faisait une cour assi- 
due depuis quatre ans. « Benetton 
ne serait rien dans la Fl sans lui R 
voulait très fort notre moteur. ; af- 
firme le président de Renault 
Sport // possède une remarquable 
capacité d'entrdîner et de fédérer. 
R nous a convaincus. Je me suis dit, 
c'est vraiment lui. » 

FLAIR ET ADAPTATION 
Brutal changement de décor. 
Magny -Cours, dans la Nièvre. La 
pluie s'abat sur un village endor- 
mi, qui ne s’éveille qu’on long 
week-end par an, le temps du 
Grand Prix de France. Et revoilà 
Flavio Briatore, un autre Briatore 


encore plus décontracté, un Bria- 
tore qui fait le tour du proprié- 
taire, se moque - un peu - de lui- 
même. Une autre manière de sé- 
duire. « Je n'aime pas faire ces 
visites techniques, tflche-t-fl au 
beau milieu des ateliers Ligler 
entre deux exemplaires du mo- 
teur Mugen-Honda, je ny connais . 
rien.» 

Avec le soutien financier de la 
Seita, Ü a racheté l'écurie fran- 
çaise, en proie anx tourments 
d'une équipe qui a perdu 1e goût 
des victoires, qui s’interroge sur 
son avenir. R veut en faire une 
championne du monde dans un 
délai de cinq ans. Ici, plus que 
chez Benetton, fl peut dérider de. . 
tout. Il suffit d’écouter ses colla- 
borateurs, techniciens ou pilotes,. 
Os en parient comme d'un patron, 
une sorte de leader charisma- 
tique qui transforme en or tout ce 
qu’il touche. «Flavio comprend 
ressentiel des problèmes, dît Ce- 
sare Fîorio, le directeur sportif 
qui a longtemps travaillé pour 
Ferrari, ü sait faire le bon choat des 
hommes, des techniciens .* «/I 
veut que Ligier redevienne une 
écurie de pointe, poursuit Olivier 
Partis, premier pilote et espoir de 
la formule 1, c’est très positif pour 
moi L» 

Flavio Briatore a très vite 
compris les règles, le mode de 
fonctionnement de la F 1. Mieux, 
il a su faire preuve de flair et 
d'une remarquable capacité 
d'adaptation. Lorsqu’il arrive 
chez Benetton en 1989, un peu 
par défi, beaucoup par goût du 
risque qui peut rapporter gros, il 
découvre une écurie à l’image 
sympathique, aux résultats très 
modestes. On colore les pneus, 
on ne gagne pas de grands prix. 
Le nouveau venu commence par 
créer une usine au nord-ooest de 
Londres, près d’Enstone. Puis, en 
septembre 1991, coup de génie, il 
engage Michael Schumacher, le 
pilote le plus doué de la jeune gé- 
nération. Briatore a aujourd’hui 
le triomphe modeste : « Tout le 
monde savait qu'il était rite, mais 
personne n'osait le faire signer. » 
L’Allemand lui a apporté en 1994 
un premier titre de champion du 
monde, avec un an d’avance sur 
ses prévisions. 

Côté coulisses, le directeur de 
l’écurie Benetton se débrouille 
aussi bien, il a gagné la confiance „ 
de. rhomnKLfort delà-, formule lÿ 
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celui qui l'a fabriquée médiati- 
quement, qui en a fait cette su- 
perbe vache! à lait qui attire 
chaque saison des milliards de té- 
léspectateurs et de dollars. Bemie 
Ecclestone apprécie Flavio Bria- 
tore, qui le Jui rend bien. « Bemie, 
c’est un ami, on pense un peu . la 
mime chose », susurre Flavio. 

UN PEU TRUQUEUR 

Et puis ntalien a su se ménager 
une place de choix au milieu des 
Anglais. . En 1994, il s’impose à la 
tête des directeurs d’écurie en ré- 
volte contre la FIA (Fédération 
internationale de l’automobile), 
lors du Grand Prix de Barcelone. 
L'instance sportive a modifié les 
règlements concernant la puis- 
sance des voitures, en cours de 
saison. Les principales écuries re- 
fusent d'obtempérer. Elles 
mettent en avant tes problèmes 
de sécurité posés par des change- 
ments aussi rapides. GrSce à l’ac- 
tivisme de Briatore et de Ron 
Dennis, seulement neuf des 
vingt-sept voitures engagées par- 
ticipent aux premiers «sais. 

« Flavio appartient au milieu 
des. grands chefs d’écurie. que l’on 





salue, soutient Bernard Du dot, 
l’ingénieur Renault qui a donné 
naissance an moteur VIO, son ar- 
rivée a incontestablement amené 
quelque chose de nouveau dans le 
championnat du monde. » Dans 
ce florilège de compliments, fl y a 
peu de place pour la critique, fl 
faut chercher et bien chercher. 
Ron Dennis^ le patron de McLa- 
ren. ne.jWT^Ipa^spéciategtent 

ir. 


Flavio Briatore dans son cœur. 
Les deux hommes sont même al- 
lés jusqu'à échanger des re- 
marques désobligeantes sur leur 
passé professionnel respectif. Ce- 
la ne va guère pfes loin qu’une fa- 
rouche inimitié entre deux forts 
caractères. C’est dn côté de la FIA 
que Ton découvre les critiques les 
plus appuyées. On y décrit un 
autre Flavio Briatore, un peu tru- 
queur. L’année dernière, le direc- 
teur de Benetton a été, à maintes 
reprises, en conflit ouvert avec la 
fédération, qui a sanctionné de 
suspension de deux grands prix 
Michael Schumacher, son pilote. 

« Dans cette affaire, Flavio était 
en tort, il avait contourné le règle- 
ment, qui s'applique à tous de te 
même manière, raconte un officiel 
qui le connaît bien. R savait que 
c’était interdît Cria ne fait rien. Il 
a tenté sa chance. Mais je suis sûr 
que, maintenant, il a retenu la le- 
çon. » Début janvier; Flavio Bria- 
tore s’est fait opérer d’une hernie 
discale à l'hôpitai de La Pitié à Pa- 
ris. En guise de vœux de rétablis- 
sement, fl s’est vu remettre par la 
HA un exemplaire détaillé du rè- 
glement de la saison 1995. 

Sur lcd-même, comme sur ses 
affaires, Flavio Briatore reste dis- 
cret. fl habite Londres, un somp- 
tueux appartement. Dispose de 
pied-à-terre en France, en Italie. 
Q vient de racheter Kickers, une 
marque de chaussures pour ado- 
lescents, au groupe Zannier. 
Mais, quand il parte en anglais, 
en fiançais ou en italien, fl sait 
donner Timpression, si agréable 
à rmterkjcuteur, qu’il est tout à 
lui. Toujours cette fameuse sé- 
duction, ancrée dans un person- 
nage public auquel la tristesse, la 
colère, semblent totalement 
étrangers. De lui, ce fils d’un 
couple d’enseignants de la région 
de Turin souhaite d’abord que 
l’on retienne l’obssesskm de ga- 
gner qui anime tout ce qu’il en- 
treprend. «r fai un esprit d'homme 
d’affaires que j'ai réussi à faire 
passer dans l’équipe Benetton. 
confie-t-il à mi-voix, c'est peut- 
être ma plus grande différence 
avec les autres team managers. » 
Flavio Briatore prétend ne pas 
savoir de quoi sera fait son avenir 
en formule 1. Mais fl se dit sûr de 
rouler vers d'autres succès. A 
toute vitesse. 
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Michael Jordan pourrait revenir 
au basket-ball 


Philippe Candeloro quitte le Parrain sur une médaille de bronze 

Aux championnats du monde, le patineur français a relancé une arrière qui semblait s’essouffler 


MICHAEL JORDAN s’est entraîné, jeudi 9 mare, avec ses anciens coé- 
quipiers des Chicago Bufls. La star du basket-ball américain aurait déci- 
dé de faire son retour sur les parquets quü avait quittés le 6 octobre 
1993. «Son retour n'est pas pour demain ou après-demain, rapporte la 
source non identifiée, citée par F Associated Press, cela prendra sans 
doute deux semaines, car Michael Jordan veut être sûr de retrouver son 
meilleur niveau. » Michael jordan, trente-deux ans, avait conduit 
l'équipe de Chicago au titre de champion de la NBA en 1991, 1992 et 
1993. Après sa retraite, fi s’était tourné vers le base- bail, en rejoignant 
F équipe des FWirte Sac de Chicago, propriété du patron des Bulls. - (AF) 

■AUTOMOBILISME : les pilotes de formule 1 contestent les condi- 
tions d’attribution de la super-licence, à laquelle la Fédération inter- 
nationale de rautoroobfle (FIA) vient d'ajouter quatre nouvelles clauses, 
dont Pune leur interdit de critiquer la sécurité des circuits. Seulement six 
des vingt-huit pilotes inscrits pour la saison 1995 ont accepté de remplir 
tes demandes. Damon Hül, le vice-champion du monde, a affirmé que 
des négociations étaient en cours, et que si les pilotes n'obtenaient pas 
gain de cause, ils pourraient se mettre en grève.- CAFR Reuter.) 



Par courrier: votre bulletin tf abonnement est dans 
ia page « Agenda » de ce numéro. 

Par téléphone : au (1) 49.60.32.90 de 8 h 30 à 17 heures 
du lundi au vendredi. 

Par MINITEL : sur 3615 LEMONDE 


BIRMINGHAM 
de notre envoyé spécial 

Four l’enterrement du person- 
nage qu'il incarne depuis deux ans, 
Philippe Candeloro rêvait de cette 
oraison funèbre. La médaille de 
bronze posthume qu’il a accrochée 
sur la tombe de son Parrain, jeudi 
9 mars, vaut sans doute mieux que 
celle de son baptême médiatique 
aux Jeux de Liliehammer. Elle re- 
présente davantage que sa place de 
vice -champion du monde, acquise 
lors de ses noces avec la popularité, 
au Japon. A Birmingham, le titi de 
Colombes a démontré qu’il ne 
s’était pas figé dans la posture du 
héros qu'il est trop vite devenu. La 
montée du niveau de ses concur- 
rents, la crue historique de triples 
sauts enregistrée jeudi soir, n’ont 
pas englouti un talent qui est loin 
d’avoir tenu toutes ses promesses. 

Les championnats d’Europe de 
Dortmund, en février, l'avaient 
momifié sous une nouvelle pyra- 
mide des âges. Face aux dix-sept 
ans du Russe Ilia Kuük, Candeloro 
s’était laissé enbaumer dans un 
programme qui finissait par deve- 
nir lassant Face à F allant de pati- 
neurs ambitieux, le Français sem- 
blait empêtré dans les négociations 
de son contrat avec TF l- pour une 
somme de 1,5 million de francs. 
Dans les vestiaires, la vedette et 
son entraîneur-agent, André Bru- 
net, avaient perçu des murmures 
cruels qui les annonçaient finis. Os 
avalent vécu comme des .« agres- 
sions » des articles qui détaxaient 
les signes d'enrichissement du pa- 
tineur: 

La déception d’une quatrième 
place européenne avait montré un 
patineur qui ressemblait au Par- 
rain, grisé par la reconnaissance 
obtenue et oubliant d'effrayer suf- 
fisamment ses rivaux pour qu’ils ne 
se voient pas, à leur tour, en caïds 
des quartiers chics du patinage. H 
n'avait pas suffisamment assuré sa 
domination sportive pour soutirer 
aux juges les notes qui lui vau- 
draient des titres majeurs. 

L'athlète et l’entraîneur ont vite 
compris les risques de ce décalage. 


Aiguillonnés par une fédération et 
des bailleurs de fonds inquiets, ils 
n’ont disposé que d’un mois pour 
modifier l’image et durcir la prépa- 
ration du champion. Aux paroles 
ronflantes - «Je veux faire de Can- 
deloro un mythe, {^(‘équivalent du 
basketteur Michael Jordan dans son 
sport »- ils ont substitué une philo- 
sophie que ne renierait pas le clan 
Bonaly : « Du travail, encore du tra- 
vail ». As ont offert un coup de 
jeune à un Parrain qu’fls avaient 
trop cherché à vieillir. Dans un 
huis-clos en altitude, à Font-Ro- 
meu, Philippe Candeloro s’est 
échiné à retrouver sa condition 
physique. 

Car l'ancien sport des éphèbes 
évanescents s’est transformé en af- 
frontements d’athlètes affûtés. Les 
meilleures places vont aux coura- 
geux qui se crachent dans les mains 
et ne rechignent pas devant tes cor- 
vées de triples sauts. Les tripes 
comptent désormais davantage 
que les gestes gracieux. Les sirops 
musicaux qui continuent à dégouli- 
ner des enceintes ne semblent par- 
fois destinés qu'à couvrir les aha- 
nements des derviches costumés 
qui s’arrachent de la glace pour ces 
quelques tours supplémentaires 
qui permettront peut-être de ga- 
gner des dixièmes de points. Les 
hiérarchies se dégagent à la force et 
à la résistance des corps, plus qu’à 
l'ancienneté. 

PATINAGE DE COMBAT 

Jeudi, comme s’il avait cherché à 
éprouver la nouvelle volonté et les 
progrès physiques de Candeloro, le 
programme libre des champion- 
nats du monde a concentré en une 
soirée la quintessence de ce pati- 
nage de combat. De F avis des spé- 
cialistes, jamais niveau général 
d’une compétition n-avait semblé 
aussi élevé. L'avant-dernier groupe 
à se produire sur la glace, celui des 
six patineurs exilés de l'élite par 
leurs mauvais résultats dans le pro- 
gramme technique, a d'emblée fixé 
le droit d’entrée sur le podium. Une 
médaille ne se négocierait pas à 
moins de sept triples sauts. HJa Bai- 


lle y a confirmé que son titre euro- 
péen n’était pas usurpé, et que ses 
erreurs du mercredi n'oblitéraient 
pas ses ambitions de domination 
mondiale. Eric Mfllot, le Français 
qui a vu grandir l’ombre de Cande- 
loro sur sa propre notoriété, y a 
produit le meilleur programme de 
sa carrière. Sa perfomance, à ia fois 
technique et stylée, aurait pu lui 
valoir mieux que sa cinquième 
place finale si son passage précoce 
sous Fœü des juges ne l'avait pas 
condamné d’avance. 

IWlAnON DE PROUE5SES 

Les six derniers patineurs en lice, 
le gratin des prétendants à ia cou- 
ronne mondiale, se sont retrouvés 
dans l'obligation de renchérir en- 
core sur cette inflation de 
prouesses. As l’ont tous payé d’au 
moins une erreur, chute ou main 
sur la glace. Mais les programmes 
libres acceptent d’être raturés. Les 
fautes peuvent être biffées par des 
nouvelles tentatives réussies. Ain- 
si, Todd Eldredge, Américain poli- 
tiquement correct, n’oublie pas de 
mêler le gris des sudistes et le bleu 
des nordistes sur sa tunique inspi- 
rée de la guerre de Sécession, mais 
ne tolère aucun compromis sur la 
qualité de son triple axel. U en a 
réussi un, raté le suivant Et an mé- 
pris du règlement, qui n'autorise 
que deux tentatives par type de 
saut 0 s’est élancé pour un troi- 
sième, impeccable. Les juges ne lui 
en ont pas tenu rigueur, en hd ac- 
cordant le bénéfice de la médaille 
d’argent 

A ce patinage de force; le meil- 
leur est resté le Canadien Etvis 
Stojko, amoureux des empoi- 
gnades sur glace. Le champion du 
monde en titre jure qu’il a progres- 
sé dans son expression artistique. 
Sur la glace, ces efforts se remar- 
quaient aussi peu que les effets se- 
condaires d’une récente blessure à 
la cheville. Stojko demeure un pati- 
neur dératé, un sauteur forcené qui 
efface son échec dans sa tentative 
de quadruple saut par un triple axel 
Impeccable et se permet d’addi- 
tionner huit triples réussis. Pour 


conserver ron titre, le Canadien n’a 
eu besoin que de sa supériorité 
technique, sans miser sur les er- 
reurs de ses adversaires. Même 
sans chuter dans son dernier triple 
axel, Philippe Candeloro ne hri au- 
rait pas volé la médaille d’or. Le pa- 
tineur français n’avait pas une pré- 
tention aussi immédiate. Jeurfl soir, 
il s’est contenté de remercier, par 
un adieu réussi, te personnage qui 
lui a offert la gloire. Et de tourner 
aussitôt son esprit vers le nouveau 
rifle qui lui permettra peut-être de 
devancer le Canadien. 

Jérôme Fenoglio 


RÉSULTATS 

BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT D'EUROPE DES OJUSS 
Quarts de finale (match «Ho) 

Pesaro (taHjrooges (Fra) 63-55 

CBww Zagreb (CroJ-toal Mad. (Esp.) 78-82 

Bofaane(te>Panath. Athènes (G*) 85-68 

C5KA Moscou (RusKX. la PWe (GrtJ 95-65 

Marches retour le 14 mars. March d’appui, a né- 
cessaffe. h 76 nvn chez ta dufc second nommé. 

CYCLISME 

PARE-NKE 

Cinquième étape (Murat -Saint-Etienne] 
1. Lance Armstrong (USAMotoroiaLles 176km 
en 4 h 2 no 20 s; 2. TKsty Bourguignon (FraJ. 
a 8 s ; 3. Eddy Bcuwmans (P.-BJL a SI s ; 4. Fjtoio 
BaUato fta], 1 nUn 2 i 5. ftaalo Fomeaarf (liai 
1 nui 2 s. 

Classement général; t. Laurent Jabbert (Frai/ 
CKCa 17 h 20 min 23 s ; 2. Andrei Ttfinfl (RusJl 
à 1 min 40 s; 3. Stéphane Heutat (FraL i 1 min 
42 j; 4. Serguef Outsd»kov (Rufcl i 1 nin AA s; 
S. François Simon (Ftal * 1 irdn 46 s. 

FOOTBALL 

OJAMPtONNAT DE /RANCE 
DMSKDNT 

29* Journée (match avancé) 

Moe-Lyon 1-2 

PATINAGE ARTISTIQUE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
Menteurs - ■ 

l. L Stojko <Can.>; 2. T. Eldredge (E.-U.); 
3. P Candefora (FraJ ; 4. A. Untuutov (Rus.) ; 
S-EMUorOVaJ. 

SKI NORDIQUE 

CHAMPIONNATS DU mondé 
30 ton dasdtpje jdbbubs 
1. Sratmov (K&z.). lhlSmn 52 s; 2.Dæhlie 
fftor.X 3 43 s ; 3. ProfcurcMwfRusJ, i 43 s; 4. Myt- 
l|ta (fin-L a 50 si- 5. Fatncr (ta), 4 1 mn 10 s; 
40. ftfmy (FaL4 8 imrrS7 s. 
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La communauté internationale se mobilise 
pour sauver le site paléolithique de Foz Côa 

Au Portugal, des centaines de gravures rupestres sont menacées par la construction d'un barrage 

de ce site, menacé par la construction d'un 


Les sciences 
du vivant 
récoltent 


ï découverte de plusieurs centaines 
, pemtures rupestres, au nord-est du Portu- 
9** est exceptionnelle. Près de 300 grottes or- 


VOÏLÀ SEULEMENT TROIS 
ANS, tous ou presque ignoraient 
son existence. Q y a quelques 
rnois, on lui attribuait tout au plus 
* «ne cinquantaine de gravures ru - 
pestres » (le Monde du 31 dé- 
cembre 1994). On était loin du 
compte. Les préhistoriens sont 
aujourd'hui unanimes: Je site de 
Foz Côa, situé dans le nord-est du 
Portugal, constitue le phis grand 
gisement d'art paléolithique à de! 
ouvert d’Europe. Eparpillées sur 
plus de 15 kilomètres dans 
l'étroite vallée de la rivière Côa, 
plusieurs centaines de chevaux, 
d’aurochs, de cervidés et de bou- 
quetins gravés dans le scbiste, 
d’une taiUe variant de 40 centi- 
mètres à 2 mètres, viennent d’y 
être recensées. 

Dans ce lieu encaissé et sau- 
vage, dominé d'amandiers et de 
vignes, dormait depuis 20 000 ans 
un véritable trésor de la préhis- 
toire, dont la découverte presque 
fortuite déclenche aujourd'hui 
une violente polémique dans le 
pays. « fl s'agit de rune des plus 
denses concentrations de gravures 
rupestres au monde, aussi impor- 
tante et plus ancienne que celles du 
Tassili N'Ajjer (Sahara algérien) ou 
du parc Kakadu (Australie)», ré- 
sume Denis Vialou, directeur du 
laboratoire de préhistoire au Mu- 
séum national d’histoire naturelle. 
Pour ce spécialiste de l’an paléoli- 
thique, qui vient d'y effectuer une 
mission de reconnaissance à la de- 
mande des préhistoriens de l'uni- 
versité de Lisbonne, la question 
ne se pose même pas : «le site de 
Foz Côa doit absolument être pré- 
servé, à n’importe quel prix, et dons 
les plus brefs délais. » 

Le fond du problème ? Un gi- 
garttesquA. projet de barrage (le 
deujôèn^jwr jgy pflfejm. Portu- 
gal), supervise par la compagnie 
Electricité du Portugal (EDP), des- 
tiné à produire chaque année 
330 millions de kflo watts et à ali- 
menter divers équipements en 
périodes de sécheresse. pTévu 


nées de peintures rupestras paléolithiques ont de cette période à far Eve. Aucun n'atteint 

été recensées en Europe de fOuest mais °n ne par sa taSe et sa richesse, cehâ de Foz Goa grand barrage supervisé par la compagnie Qec- 
connafasaitquô quatre gisements de gravures Cest dire importance que revêt le sauvetage todté du Portai (EDf^. 


de francs 


pour couvrir 1564 hectares à 
proximité de la petite Vüa Nova 
de Foz Côa (BOOO habitants), D 
submergera en 1998, si rien ne 
vient contrecarrer sa construc- 
tion, ce joyau du paléolithique 
sous plus d'une centaine de 
mètres d'eau. 

La modernité contre ta préhis- 
toire I Le choc des civilisations, 
cet&e fois, déchaîne les passions. 
Celle des professeurs d’archéolo- 
gie de toutes les universités du 
pays, qui dénoncent la «négli- 
gence » avec laquelle l’Institut 
portugais du patrimoine (Ippar) a 
dans un premier temps traité cette 
découverte. Celle de la presse na- 
tionale, qui n'a de cesse, depuis 
des mois, de défendre le site. 
Celle, enfin, de la jeunesse portu- 
gaise, qui organise des manifesta- 
tions et récolte par dizaines de 
miniers de signatures en faveur de 
f arrêt des travaux. 

SAIE AFFAME 

«Pour les autorités portugaises, 
cette somptueuse découverte est 
une sale affaire», résume un ob- 
servateur. Une affaire que l’Jppar 
et EDP n'ont ap parement pas vu, 
ou pas voulu voir venir. 11 y a un 
an, en effet, lorsque commencent 
les travaux de construction du 
barrage, quelques gravures ru- 
pestres ont déjà été repérées, çà et 


Le b a rra gé i n c r i min é x 



là, au fond de la vallée. Mais quoi ! 
A cinquante kilomètres à peine du 
site de Siega Ver de (do Agueda, 
Espagne), qui constituait jus- 
qu'alors le plus grand des quatre 
sites paléolithiques de plein air 


Le vin transformé en eau 

Dispensateur <Teau et d’emplois, le barrage projeté par la compa- 
gnie Electricité du Portugal apporterait assurément aux habitants de 
VOa Nova de For Côa, seule voie <f importance dans cette région 
pauvre et rurale, un nouveau souffle économique. O n'en menace 
pas moins de noyade, outre le plus grand site paléolithique à de! ou- 
vert du monde, plus de 1500 hectares, dont plusieurs centaines sont 
des, terres agricoles. Ainsi signerait-il la mort de PEnramotra, petit 
vignoble quLoffie^àTexirémité supérieure du Douro, F un des meil- 
leurs vins de Porto de la région. Cent hectares conquis de haute 
lutte sur la terre et le dfanat, 340 000 pieds plantés sur une parcelle 
unique, orientée dans le sens de la pente, et, surtout, contenant de 
rhumnis- une rareté dans ce tien quasi désertique- : la Quinta de Er- 
vamoira, TVvany mûr et fruité, sera-t-elle sauvée par les préhisto- 
riens? . . 


connus en Europe, ta découverte 
de quelques blocs gravés supplé- 
‘ mentaires n’a rien d'exceptionnel. 

En toute quiétude, tes travaux 
. se poursuivent Jusqu'à ce mois de 
septembre 1994, où les aménage- 
ments entrepris sur un barrage en 
amont de la rivière font soudain 
baisser le niveau des eaux. Dépê- 
chée en prospection par l’Ippar et 
EDP, une équipe d’archéologues 
découvre alors, an flanc d’une fa- 
laise, une cinquantaine de gra- 
vures rupestres. L'ampleur de la 
découverte émerge au grand jour, 
les universitaires s’en emparent, la 
communauté internationale s’en 
mêle. 

Mandaté en décembre par 
l 'Unesco pour visiter les lieux, 
Jean Clottes, conservateur générai 
du patrimoine au ministère de la 
culture français, certifie l’âge pa- 
léolithique (-20000 ans environ) 
du site, et souligne, tout en ad- 
mettant qu’il n’y a pas de « solu- 
tion miracle», «l’importance ex- 
trême » de ces gravures désormais 
dénombrées par centaines. Pour 
les autorités portugaises, qui ont 
dassé le site monument national 
sans que les travaux cFEDP s’in- 
terrompent pour autant, les en- 
nuis commencent 

SOUS LES EAUX 

Faut-il abandonner le projet de 
barrage (pour lequel, selon EDR 
plus de 150 millions de francs ont 
déjà été engagés), et faire de la ré- 
gion, comme le souhaitent 
nombre de préhistoriens, un 
grand parc culturel? Faut-il le 
poursuivre après avoir prélevé les 
blocs de schiste (dont certains ont 
la taille d’une maison), et recréer 
de toutes pièces un musée paléoli- 
thique? » Quelle que soit ht solu- 
tion adoptée, cOe présentera des in- 
convénients pour la conservation », 
estime Jean Clottes, qui souligne 
que ces gravures aujourd'hui cé- 
lèbres, si on les laisse sans surveil- 
lance, risquent de faire l’objet de 
dégradations diverses. 


Évoquée par certains, l’hypo- 
thèse de leur submersion par les 
eaux du barrage fait en tout cas 
bondir Denis Vialou. « L’observa- 
tion des schistes montre à la fois 
leur bonne conservation générale et 
leur fragilité, s’ils étaient exposés ù 
d’importantes modifications du mi- 
lieu», souligne-t-il. Dans le rap- 
port de mission qu’Q vient d’en- 
voyer à Mario Soares, président 
de la République portugaise, le 
préhistorien insiste également sur 
la nécessité d'étudier minutieuse- 
ment ces gravures exception- 
nelles. 

«La finesse des représentations 
incisées et la complexité technique 
et morphologique des tracés pique- 
tés rendent difficiles les opérations 
de relevés graphiques et photogra- 
phiques », précise-t-il. Une étude, 
donc, qui prendra du temps, 
comme l’a montré celle du site de 
Siega Verde, entamée à la fin des 
années 80 et toujours en cours. 
« Quelle que soit la décision finale 
des autorités portugaises concer- 
nant le barrage, les gravures ru- 
pestres doivent faire l’objet, le plus 
rapidement possible, de mesures 
conservatoires», insiste Mounir 
Bouchenaki, directeur de la divi- 
sion du patrimoine culturel de 
l’Unesco, pour qui s'impose «la 
suspension temporaire des travaux 
d’EDP ». 

Après s’être rendus sur les lieux 
début février, les experts de 
l’Unesco viennent eux aussi 
d’adresser leur rapport aux auto- 
rités portugaises, dans lequel ils 
détaillent les études à entre- 
prendre d’urgence et proposent, à 
cette fin, fa création d’un comité 
scientifique international. Mario 
Soares, qui a récemment visité le 
site, a demandé- à EDP de faire en 
sorte que les travaux en cours « ne 
prennent pas une tournure irréver- 
sible ». Le sanctuaire de Foz Côa a 
donc apparemment gagné un sur- 
sis. Mais pour combien de temps ? 

Catherine Vincent 




L'arôme de la vanille 
produit à partir d'un champignon 

L’ACTIÛN d’un minuscule 
champignon filamenteux, Pycno- 
porus cinnabarinus, de la famille 
des basküomycètes, sur delà pulpe 
de betterave va-t-elle permettre de 
produire par voie naturelle, et à un 
coût acceptable, la molécule de va- 
ninine, responsable de P arôme de 
la vanille ? C'est ce qu’espèrent les 
chercheurs du laboratoire de bio- 
technologie des champignons fila- 
menteux de l'Institut national de la 
recherche agronomique (INRA) de 
Marseille (Bouches-du-Rhône), 
qui ont isolé une souche très pro- 
ductrice en vanüline. Un arôme ha- 
bituellement obtenu soit à partir 
de la gousse de vanille, très chère, 
soit par synthèse chimique. 

La pulpe de betterave a été rete- 
nue par i’INRA car elle est peu 
coûteuse et existe en grande quan- 
tité, qu’il faut valoriser. Par ail- 
leurs, elle est très riche en compo- 
sés phénoliques, un des 
constituants des parois des 
plantes, d’où l’on va extraire 
l’acide férulique nécessaire à l'ob- 
tention de la vanilline. Cet aride 
est introduit dans un bioréacteur 
en compagnie des champignons, le 
tout étant brassé par des bulles 
d’air. 

La bioconversion doit être pilo- 
tée avec grand soin par estimateur, 
car l’acide férulique est une 
substance toxique pour le champi- 
gnon, qui va se défendre en le dé- 
gradant. Il faut donc doser la 
quantité d’acide qu’il peut accep- 
ter pour obtenir les molécules de 
vvtmUtae. Car, si on laisse aller la 
bioréaction sans contrôle jusqu'à 
son terme, le produit final sera» 
de raride carbonique. La vaniHine 
obtenue par cette voie biotechno- 
logique satisfait tout à fiait aux cri- 
tères de la CEE indispensables à 
l'obtention du label ««produit na- 
turel >-. 

A la suite des travaux de Fumté 
de biotechnologie des champi- 
gnons filamenteux de FINRA sur 


Creuser sous l’océan pour comprendre la Terre 

Les forages permettent d'étudier le climat comme la tectonique 


Pycnoporus cinnabarinus, deux bre- 
vets ont été déposés, l’un an ni- 
veau européen en 1990 et l’autre 
étendu au niveau mondial en 1994. 
A terme, Pobjectif des chercheurs 
est d’arriver à produire en labora- 
toire plusieurs centaines de müfi- 
gramme de vanfflïne par titre de 
culture de champignons. Ensuite, 
ils essaieront de passer an stade In- 
dustriel. 

COMPÉTITIVITÉ 

L’enjeu est important pour l'ave- 
nir à Fon veut satisfaire les besoins 
de plus en plus marqués du 
consommateur pour Tes produits 
naturels. La vanilline est la pre- 
mière substance aromatisante uti- 
lisée dans le monde. Four l'heure, 
sa production à partir de gousses 
naturelles ne couvre que 20 % du 
marché et coûte fort cher. Le prix 
d’un kilogramme de poudre de va - 
hütine pure naturelle est d’environ 
15 000 francs. Le reste de la de- 
mante est assuré par de Ta vanif- 
line obtenue par synthèse 
chimique, proposée au prix de 
80 francs le kilo et produite par 
miDiersdetcxuies. 

Ftour s'imposer sur le marché des 
arômes, Q fendra que les procédés 
de fabrication de vanflfine par voie 
naturelle soient compétitifs. Un 
enjeu essentiel pour ces re- 
cherches, soutenues par un contrat 
de 9 raüBons de francs de la CEE 
(agriculture et agro-industrie), à 
laquelle sont associés deux indus- 
triels, le français Agro-Industrie re- 
cherche développement et le da- 
nois Novo-Nordisk, premier 
producteur mondial d'enzymes, 
ainsi qu’un organisme de re- 
cherche britannique, Hnstitute of 
Food Research. D’antre part, la so- 
ciété fterood-Rïcard travaille avec 
l’équipe de PINRA à la réalisation 
d’un procédé de fabrication à 
FécheQe d’une unité pilote. 

Christiane Gâtas 


LE jOWES-RÉSOLUTlON servit, 
pendant six ans, à la prospection 
pétrolière avant de sillonner les 
mers au service de la communauté 
scientifique. L’escale qu’il a effec- 
tuée à Marseille au début de ce 
mois marquait le dixième anniver- 
saire de cette seconde carrière. Dix 
ans particulièrement féconds 
puisque, durant cette période, en 
près de 3 300 jours de mer, le 
foides-Resolution a foré, dans tous 
les océans du globe, quelque 
865 puits qui hri ont permis de ra- 
mener plus de 100 kilomètres de 
carottes de sédiments prélevées 
dans la croûte terrestre par des 
fonds pouvant dépasser 
8 000 mètres. 

Les chercheurs espèrent ainsi 
percer les secrets de ces fonds 
océaniques encore largement mé- 
connus, bien qu’ils représentent 
75 % de la surface du globe. Une 
curiosité qui n’a rien de gratuit. 
Tout comme la surface des mets, 
l'interface entre le fonds des 
océans et l’eau qui les recouvre 
joue, en effet, un rôle fondamental 
dans le fonctionnement de la ma- 
chine thermodynamique que 
constitue le globe terrestre. 

Les enseignements à en tirer 
sont innombrables. Les sédiments 
du fond des océans représentent 
« les seuls enregistreurs des climats 
du passé sur une très longue 
période », explique Yves Lancelot, 
directeur du laboratoire de géolo- 
gie du quaternaire (CNRS), l'un 
des premiers promoteurs des pro- 
grammes de forages océaniques. 
« On peut y trouver les indices né- 
cessaires pour reconstituer les ca- 
ractéristiques climatologiques sur 
plus de deux millions d’années. 
Mais, reconnajt-îl, 3 faudrait, avant 
cela, savoir comment fonctionne cet 
enregistreur : comprendre le méca- 
nisme des échanges qui se pro- 
duisent entre l’eau et les sédiments, 
en particulier pour le gaz carbo- 
nique.» 


Le jeu en vaut la chandelle, il 
suffit, pour s’en convaincre, de sa- 
voir que les autres « enregistreurs 
climatiques * importants - les 
glaces du Groenland ou de l' An- 
tarctique, où des forages ont déjà 
permis de remarquables avancées 
dans la connaissance des paléocfi- 
mats - ne permettent de remonter 
que de 500 000 ans dans le passé. 

Les chercheurs se penchent aus- 
si sur les carottes du Joides-Resolu- 
tion pour étudier les zones de sub- 
duction -où la croûte terrestre 
s’enfonce dans le manteau sous- 
jacent -et les dorsales océaniques, 
zones volcanologjques intenses où 
de puissantes remontées de mag- 
ma constituent la principale 
source de renouvellement de la 
croûte terrestre. 

Dans ce cas, une fois les carottes 
retirées, les puits de forage sont 
souvent « appareillés ». On y ins- 
talle des sismographes et des ap- 
pareils capables d’étudier les réac- 
tions chimiques complexes qui se 
produisent lots de la rencontre de 
l’eau de mer et des fluides issus du 
ma gma. 

BOULEVERSEMENTS GÉOLOGIQUES 

Là encore, comme pour la cli- 
matologie, les applications poten- 
tielles ne sont jamais très loin de la 
science fondamentale : ces 
échanges chimiques pourraient 
être à l’origine des gisements mé- 
talliques les plus riches (cuivre, fer, 
zinc, métaux précieux) que l’on 
peut trouver sous les continents 
quand des bouleversements géo- 
logiques ont fait disparaître les 
trois raille ou quatre mille mètres 
d'eau qui les recouvraient à l’ori- 
gine. On comprend, dans ce s 
conditions, pourquoi, en dépit de 
leur coût élevé, les programmes de 
forage océaniques profonds ont 
été régulièrement reconduits de- 
puis la fin des années 60. 

Au DSDP ( Deep Sea Drifling Pro- 
ject), lancé en 1968, a succédé, en 


1974, l'IPOD ( International Phase of 
Océan DriOing ), puis, depuis 1983, 
FODR Le Joides-Resolution, pour sa 
part, avait pris la suite du Clomar- 
Challenger. Le DSP et l’IPOD ont 
coûté, en quinze ans, plus de 
200 millions de dollars (un dollar 
vaut actuellement 4,9 francs). 
L’ODR quant à lui, est doté d’un 
budget de fonctionnement (fo- 
rages, fonctionnement et entretien 
du bateau, structures administra- 
tives) de 45 mflUons de doDars par 
an, financés à 60 % par la National 
Science Foundation américaine et 
à 40 % par 18 autres pays dont la 
France, l’Allemagne, un consor- 
tium d’autres pays européens et le 
japon. 

J.-P. D. 


INDIFFÉRENT à la proximité de 
l’élection présidentielle. François 
FîDon, ministre de l’enseignement 
supérieur et de la recherche, a pré- 
senté, mercredi 8 mars, les grandes 
orientations que l’Etat entend 
donner aux sciences de la vie et à 
la recherche biomédicale. Erigées 
en « priorité gouvernementale », 
celles-ci se voient dotées, pour une 
durée de deux ans, d’une ligne 
budgétaire spécifique de près de 
500 millions de francs : 231 mil- 
lions sont destinés à l’Association 
nationale de recherche sur le sida 
(ANRS), 257 millions à «un plan 
stratégique de soutien et de déve- 
loppement des recherches sur les 
sciences du vivant ». 

Le ministre de la recherche 
l'avait répété à plusieurs reprises, 
notamment lors de la présentation 
à l’Assemblée nationale, en juin 
1994, de son «rapport d’orienta- 
tion » (Le Monde du 22 juin 1994) : 
soufflant de * l’absence d’une vi- 
sion stratégique », la recherche pu- 
blique dort être « mobilisée et coor- 
donnée » autour de projets 
transversaux prioritaires. Cest dé- 
sonnais chose faite, du moins dans 
le domaine de la biologie. De la 
génétique aux sciences de l'envi- 
ronnement, quatorze domaines de 
recherche ont été retenus, pour 
lesquels seront mises en œuvre, 
sous forme d'appels d’offres, au- 
tant d’« actions concertées coor- 
données » (ACC). 

Lancée pour deux ans « avec des 
processus de révision à mi-par- 
cours », chacune de ces ACC sera 
dotée d’un comité scientifique et 
technique (CST) d’une quinzaine 
d’experts. Ces comités, dont l’acti- 
vité sera soumise à l’approbation 
du ministère, auront une mission 
de « veille scientifique et d'évalua- 
tion ». 

APPLICATIONS INCALCULABLES 

En clair, leur fonction sera 
triple : proposer le contenu des 
appels d’offres ; évaluer les projets 
-ces derniers devant traduire, a 
précisé le ministre, «une dimen- 
sion innovante, qui ne soit pour 
l’heure pas ou peu prise en compte 
dans les activités pérennes des orga- 
nismes ou des établissements [de re- 
cherche] » ; assurer, enfin, « le sui- 
vi des actions déjà engagées, et en 
proposer de nouvelles qui seront 
lancées en 1996 ». 

Par ces mesures aux applications 
« incalculables ». le gouvernement 
témoigne, dans ses dernières se- 
maines d’existence, d’une volonté 
de disposer d’une réelle marge de 
manœuvre dans ce secteur. «Le 
soutien à ce type de recherches 
connaissait dans notre pays une 
sorte de rythme de croisière, sans 
aucun doute inférieur à la gravité 
des enjeux », a précisé M. Fillon, 
qui s’est défendu de procéder pour 
autant à un morcellement de l’ac- 
tion déjà engagée. La répartition 
de ce budget incitatif, qui sera 
« jonction de la qualité des projets » 
proposés, devrait être précisément 
déterminée fin juillet 1995. 

Ca. V. 
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JEUX, GRILLES 
ET PROBLEMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 855 


HORIZONTALEMENT 

I. U nous a appris à prendre nos 
distances. - D. N’a plus rien à de- 
mander. Remet tout en situation. - 

III. Classe. Refuges masculins. - 

IV, Les militaires l’ont sur le dos. 
Relève de quotas. - V. Pronom. Re- 
groupe. Théâtral. Possessif. - 
VT. Dans un grand embarras, rte. - 
Vil. Ont des attaches. Va vers les 
sommets. - VIH. C’est hallucinant. 
Plus doux dedans que dehors. Ar- 
ticle. - IX. Soigneusement rais au 
point Promet toujours Tégalité. - 
X. juteux. 

VERTICALEMENT 
1. Rêve d’auteur. - 2. Va jusqu’au 
bout - 3. N’a rien d’un drôle de 
zèbre. Mollusque. - 4. Deviennent 
belles si on sait traiter leurs oignons. 
Doit se payer. - 5. Recouvrira en 
manteau. Premier dans son genre. - 
6. Article. Observée plus ou moins 


discrètement. - 7. N'attendra paj 
son reste. - 8. Pièces indispen- 
sables de la famille. Yéménite. - 

9. Mesure. Se dit après mesure- - 

10. Défend te patrimoine. -11. Im- 
posa sa voix. Note. Article. - 

12. Bénéficia de ses voisins dt 
droite. Néogaullisme. - 13. Or 
peut les refaire jusqu'à la fin. 

SOLUTION DU N* 854 
Horizontalement 
I. louis Philippe. - IL Insulaire 
Aux. - HL Bg. Lacée. Eric. - IV. El 
zévir. Alose. - V. LeL EJâufüés. -f 
VI. Lège. Irradiés. - VIL Orsecj 
Rée. - Vin. Satan. H us. Rev. - 
IX. Dot Oie. Pèze. - X. Ensorce-i 
leuses. ■ 

Verticalement j 

1. Libelliste- - 2. Onglée. ARN. 4 
3. Us. Zigotos. - 4. iule. Erato. 4 
5. Slave. Sn. - 6. Pacifié. Oc. - 
7. Hiérarchie. - 8. Ire. Un Uel. - 
9. Le. Afars. - 10. Elidé. Pu. • 
IL Parolières. - 12. Puisée. Eze. - 

13. Excessives. 

François Dorie 
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SCRABBLE ( r> 

Problème n°467 


NATIFS AMÉRICAINS 

Quel mot entré dans l'ODS II en 
1993 est sorti la même année de 
Y Official Scrabble Players Dictiona- 
i y américain ? Réponse : NE- 
GRO*. Pourtant l’entrée negro oc- 
cupait trente colonnes dans 
l'édition de 1966 de l’encyclopédie 
américaine Britannica. La political 
correctness, attitude visant à ne 
blesser aucune minorité, l’a tué en 
1951, le remplaçant par BLACK 
(aussi jouable en français). A son 
tour Wacfca été supplanté par Afri- 
can American en 1989, à la de- 
mande du Révérend Jesse Jack- 
son. Notons enfin qu'au 
XIX e siècle le terme politiquement 
correct pour Noir était COLOU- 
RED {ODS II: Sud-Afticain à as- 
cendance mixte). De même, il ne 
faut plus dire aujourd'hui Indian 
ou Amerindian, mais Native Ame- 
rican. 

Au Canada, ia « correction poli- 
tique » fait aussi des ravages 
puisque ESQUIMAU et ESKiMO y 
sont officiellement proscrits (les 
mots, pas les hommes): il fout 
dire 1NUK (ce mot existait déjà 
dans YODS I sous sa forme plu- 
rielle INUIT). 

Au Mexique, par exemple dans 
les Etats d'HIDALGO, CAM- 
PECHE {ODS : bois dur et lourd) et 
TABA5CO {ODS: sauce aux pi- 
ments rouges) et en Amérique 


centrale vivaient les MAYAS 
constructeurs de célèbres pyra-j 
mides. auxquels succédèrent les 
OLMEQUES. puis les TOL4 
TÈQUES, dont la civilisation 
brillante et qui firent la guerre aux 
OTOM1S. Les descendants dé 
Ceux-Ci habitent aHj onrri’hiH des 
maisons en adobe. Enfin vinl 
l’empire AZTÈQUE qui se heurta 
aux Espagnols. Les Aztèques écris 
vaient en NAHUATL, langue de^ 
NAHUAS. Aujourd'hui, il ne foui 
pas confondre le LATTNO, nom 
donné par les Américains aux imj 
migrés d’Amérique latine 
(CH1CANO désigne plus spécifv! 
quement les Mexicains), et le LA-j 
DINO, langue des juifs expulsés 
d’Espagne. j 

En Amérique du Sud, on trouvé 
les GUARANIS dont la langue! 
proche du TUPI, est parfois consi-» 
dérée comme la langue nationale 
du Paraguay; les AYMARAS et 
QUECHUAS ou QUICHUAS (Bolii 
vie et Pérou); les JTVAROS dé 
l’Amazonie, connus pour couper 
et réduire la tête de leurs adver j 
saires. Les Espagnols appelèrent 
ARAUCANS tous les Indiens du 
Chili central, ne réussissant à H 
soumettre, le chemin de fer ai-j 
dant, qu’au XIX' siècle. Enfin leq 
Indiens de l'extrême Sud, chas* 
seurs de GUANACOS (lamas)) 
furent appelés PATAGONS par les 
Européens. j 

Michel Charkmagm 

* Le mot nigger, beaucoup plus p éjo 
ratif et raciste, reste jouable— 


Club de la Boude, mairie de Saint-Maur (VaMe-MameL 3 février 199S. ! 

Tournois te premier, troisième et cinquième vendrafisa 20 h 30. j 

Utilisez un cache afin de ne voir que le premier tirage. En baissant le cache d’un cranj 
vous découvrirez la solution et le tirage suivant. Sur la grille, les rangées horizontales sort 
désignées par une lettre de A à O ; les colonnes» par un numéro de 1 à -15. Lorsque te ré* 
fiérenœ d’un mot commence par une lettre, H est horizontal ; par un chiffre, il est vertical» 
Le tiret qui précède parfois un tirage signifie que le reliquat au tirage précédent a été rej 
jeté, faute de voyelles ou de consonnes. Le dictionnaire de référence est ÏOffiad di 
Scrabble (Larousse). t 


N» 

TIRAGE 

SOLUTION 

RÉF. 

PTS] 

1 

UNTL1H? 



1 

2 

TSGEAPE 

HUILCONT 

H 4 

76 » 

3 

BRIIFEA 

GAPETTES (a) 

10 D 

69 ' 

4 

TNMURAW 

RUBEFIAI (b) 

5 G 

76 i 

5 

W+EAAGLD 

NATRUM 

03 

38 

6 

LD+SLAU? 

WAGAGE 

D8 

54 

7 

JIXTEFS 

D(0)UIUAS (C) 

L2 

68 

8 

J F+M ION B 

SIXTE 

14 D 

52 

9 

FIB+THOR 

JOMON 

31 

40 

10 

JTHO+PCA 

BREF 

H 12 

36 

11 

SSDEENU 

CHIPOTAI 

6 A 

77 

12 

N + DERVIA 

DEÇUSSE 

A4 

36 

13 

LEETCIV 

ADVENIR 

M9 

77 

14 

EET+NMOR 

LYRJC 

15 K 

78 

1b 

EENM+ZKR 

TORY 

L12 

34 

16 

ENK+EUQS 

REMIZ 

C 3 

50 

17 

ENEUQ+LN 

KAS 

11 C 

28 

18 

EN EN+EOV 

QUEL 

13 B 

24 

19 

EENEV+OI 

NO 

B 10 

21 



NOVERAI 

G 1 

23 





957 

(a) PEAGISTE ou PIGEATES, 10 D, 65 ; (b) ou BRIEFAIS, K 3 

; (C) DALLEU(R)SJ 1 

l. Oelille, 913 ; 2. Bailly, 912 ; 3. Caro, 874. 

i i 


i 

f 



ANACROISÉS(R) 

Problème n* 856 


Les Anacroisés sont des mots 
croisés dont les définitions sont 
remplacées par les lettres de mots 
à trouver. Les chiffres qui suivent 
certains tirages correspondent au 
nombre d’anagrammes possibles» 
mais implaçables sur la grille. 
Comme au Scrabble, on peut 
conjuguer. Tous les mots furent 
dans Y Officiel du Scrabble (La- 
rousse). 


HORIZONTALEMENT 
1. ADGINSU (+2). - 2. ABEE1- 
LOR. - 3. CDEEEINV. - 4. AEDL- 
RUUV. - 5. EULLNTV. - 6. EUNO- 
SU. - 7. EEGOSTT. - 8. EUNRSU. 

- 9. AELTUUX. - 10. EFGLMNO. 

- IL ABEEILS (+2). - 12- AB- 
BEIORR. - 13. EIIINRT- - 

14. EEIMNOS. - 15. AELMSTU 
(+2). - 16. AAEFFMS . - 
17. AAADMNR. - 18. EEELRV 
(4-2). - 19. AACNNOSS. - 
20. AEINSS (+ 5). - 2L ADEELY. 

VERTICALEMENT 
22. EELLNOUV. -23. ABEILMR 
(+ 1). - 24. EJINRTUV. - 25. EFL- 
NOST. - 26. AEECLLR (+1). - 
27. EEHLNRS. - 25. AAELOSTU. - 
29. AEEGMMMS. - 30. EE1R- 
SUX. - 31. EEINNNTT. - 
32. ADEHNNV. - 33. AEFURTT 
(+ 1). - 34. EEINNOV. - 

35. COORSTU (+1). - 

36. ABEEORSS. - 37. EIL- 
MOORS. - 38. AAEC1IRR- - 39. 
AEINOSV (+ 1). - 40. AHNRSS. 


SOLUTION DU N* 855 
1. SABOTEUR {BOUTERAS RABOUTES 
REBOUTAS). - 2. AISANCE (ACEN- 
SA0. - 3. IN ECOUTE. - 4. IRISAIT. - 
5. EGALANT (ACNELAT GALANTE 
LANGEAT). - 6. CATINER, caresser 
Cquéb.) (CRENAIT—). - 7. EQUIPER 
(REPIQUE). - 8. THEATIN, reUgieio. - 
9. OEILLET. - 10. IONIENS. - IL IN- 
NEES (NENŒS SIENNE). - 12. RHESUS 
(RUSHES). - 13. RIPERAIT (PERIRAIT 
PETRIRAI PRIERAIT). - 14. NEONAZL 
- 15. ONYXIS. - 16. HAÏSSE (HIASSE). 
-17. AUSTERE (SATUREE URAETES).- 
18. LEONIN (LIONNE). - 19. ERISTALE 
(ETAL/ERS-). - 2a ORGANDI (GRON- 
DAI). - 2L UNCINE. - 22. RUERONT 
(TOURNER). - 23. SETTERS. - 24. SIC- 
CATTF. - 25. ROUTEUR. - 26. HOAZIN, 


primitif américain. — 27 . 8EO - 
TIEN (BENOITE BETOINE EBONTTE). - 
28. PYELTTE. - 29. SEXUES. - 30. TON- 
NATES (TATONNES). - 31. RISOTTO. - 
32. EP1NERAS (PANIERES-). - 33. 
UTERINS (RUSTINE SUINTER RU- 
TINES INTRUSE). - 34. METHANE - 

35. AILERON (ALERION ENROLAI). - 

36. UNISSONS. - 37. IRAQIEN. - 38. 
SESTERCE (SECRETES). - 39. SINU- 
SŒN (INSINUES). - 40. ENERVANT 
(REVENANT VENERANT). - 4L PUL- 
SERA (PALEURS PLEURAS). - 42. Q- 
NESE (NIECES SC1ENE). - 43. ETI- 
RATES (ARIETTES-). - 44. INCUTTS. 


Michel Charlemagne 
et Michel Daguet 


ÉCHECS 

Problème n- 1628 


TOURNOI OPEN 

DE LA BANQUE POPULAIRE 

SUISSE, Berne, 1994 

Blancs : K. Spragett (Canada). 

Noirs : K. Arachamia (Géorgie). 

Défense sicilienne. 


1.É4 


17.19 


2.03 

Çfi. 

U.0hM{k) 

RM 

3.44 

_pd4 

19.71*3 

J&IV 

4.044- 

. . .» 

20.D)«5 ■ 

S*** 

5.03 

46 

21. Rbl 

TgR 

6FB(i) 

CW 

22. DM 

T47(ml 

7.« 

a* (b) 

Z3.W 

Cxft 

S. DG 

>v 

2LDMft 

FW 

9.WHJ 

H7 

25. éSd (n) 

Dd8(0) 

10-Tgi (d 

M(d) 

26. RB 

M6(p) 

11.9« 

&44 (É) 

27.646 

TSS 

IL F*é4 

hstf) 

28.W17I 


13.ÿ 

C47 

29. F t* 

«S» 



3a7WW 

45(5? 

15. DbSl 

M 

31. Ffl 

m 

l6F*g711(D 


3LF»a6(t} 

abandon 


NOTES 

a) Alors que dans le schéma de 
Scbeveningue on poursuit le plus 
souvent par 6. Fé2 ou 6. Fç4 ou 6. 
g4, le développement du F-D 
s’inscrit ici dans la perspective du 
grand roque préparant l'attaque 
f4-g4. 

b) 7-., é5 a ses partisans ; par 
exemple, 8. Cf3, Cg4; 9. Dd2, 
Cxé3 ; 10. Dxé3, éxf4; IL Dxf4, 
Fé6; 12. 0-0-0, R57 ; 13. Cd5, 0-0 ; 

14. Rbl (Svidler-Soolov, 1994). A 
noter que le gain du pion d6 n’est 
pas clair après 14. Gcé7+, Dxé7; 

15. Dxd6, Df6 ; 16. é5 (ou 16. Fd3, 
Tf-d8 ; 17. Da3, a5 menaçant Cb4), 
Df4+ ; 17. Dd2, Da4 ; 18. a3, Ta-ç8. 

ç) 10. g4 est souvent joué : 10-, 
Cxd4; 11. Fxd4, é5 ; 12. FÛ ou 12. 


fxéS, dxé5 ; 13. Dg3, Fd6 ; 14. Fd5+, 
axb5! ; 15. Cxb5, Dç6! ; 16. Cxd6+, 
Rf8 avec de grandes complica- 
tions. 

d) Laisser le R noir au centre 
n'est pas meilleur, car les Blancs 
poursuivront simplement par g4- 
g5 etf5. 

é) La réaction naturelle, mais il 
est possible que la suite il—, Cd7 ; 
12. g5, b5 soit plus juste. L’in- 
convénient de l’échange 11..., 
Cxd4 ; 12. Fxd4 est de foire gagner 
aux Blancs un temps lorsqu’ils at- 
taqueront le R ennemi par Dh5 et 
Td3-h3, puisque le Fë3 aura déga- 
gé la troisième rangée. 

'J) 12..., é5 semble Thiitif: 13: 
Fé3, éxf4; 14. g5, Cd7; 15. Cd5, 
DdS; 16. Fxf4 avec un énorme 
avantage aux Blancs. De même, 
après 12-, Cd7 ; 13. g5, Té8 ; 14. f5! 

g) En raison de la menace di- 
recte 15. Dh5 etl6-Th3, cette arri- 
vée de la T-R est encore supé- 
rieure à la suite de la partie 
Andersson-Espig (1969): 14. 6, 
Cé5 ; 15. Fxé5, dxé5 ; 16. ft, Fç5 ; 

17. fxg7, Td8 ; 18. Tg3V 

h) Si 14-, b4; 15. Dh5ï La dé- 
fense des Noirs doit être précise. 
Si 14. _, Fb7; 15. Dh5, Tf-ç8; 16. 
Fd3, b4; 17. Th3, Cf8; 18. Cd51, 
éxd5 ; 19. éxd5, g6 ; 20. Dh6, etc 

i) Une surprise. 

j) 16.-, bxç3 perd : 17. Hi3, Cf8 ; 

18. Dh61, Db7 ; 19. Fxç3, é5 ; 20. 6, 
Dxé4; 21. Fd3, Df4+; LL Fd2, 
Fxg5 ; 23. Tg3!, Dxg3 ; 24. Fxg5 et 
25. ft. 

k) Après 18. fi&f, le R noir s’en- 
fuit en fô-é8. 

l) Si 19-, 08 ; 2a g6, 

m) Une imprécision grave. 22-, 
Cf8 était nécessaire : si 23. Df6+-, 
Tg7 ; 24. Tg3, Cg6 ; 25. fog6, fog6. 

n) Une idée superbe qui ouvre 
au Ffl la diagonale'd3~h7. 

O) Si 25—, é4 ; 26. Tg3, Tg8 ; 27. 
Td-gll, éxd3 ; 28. çxd3. Et si 25-., 
Fé4;26.Fd3,Fxd3;27.Txd3. 


p) Si 26-, Rg8 ; 27. Fxh7+I, Rf8 ; 
28. Fé4!, Fxé4 ; 29. Th&f, Tg8 ; 3a 
Dh6+, Ré7; 31. Dh4+, Rf8; 32. 
Txg&*, RxgS ; 33. Dxé4, d5; 34. 
Tgl+, Rf8 ; 35. Db4+. 

q) Si 28..., d5 ; 29. Td4! mena- 
çant 3a Th4. 

r) Un clouage décisif. 

sJOu 30-, Tb5 ; 3L Tg3f, Rf8 ; 
32. Fh7, Ré8 ; 33. Txd6! 
t) Gagnant le Fb7. 

SOLUTION 

DE L’ÉTUDE N°1627 

A.GURGENIDZE0977) 

(Blancs :Ra8,Th2eth8,Cb4et 
ç2, Pb7, fS et h7. Noire : Rbl, Dd7, 
-Tbéet-fô; Cb8,^«5:)” — ■-=•- 
LCa3+, Rçl ;-2. ea2+, Rdl ; 3. 
Cç3f, Rél ; 4. Cç2+, Rfl ; 5. C»s 
Rgl ; 6. Tg84-, Dg7I ; 7. Cê2+D (et 
non 7. fog7?,1h6 mat ; ni 7.Txg7?, 
Rxh2avecgain), Rxh2;8.h8=D+!, 
Dxh8; 9. Cfl+, Rh3; la Cgl-s 
Rh4; 11. C8+, Rh 5; 12. Cg3+, 
Rh6; 13. CfSf, Rh7; 14. Cg5fl, 
Rxg8;15. Cé7 mat Hallucinant ! 


ÉTUDE N°1628 
M.ZJNAR0977) 



Blancs (5) : Rf7, Pd5, é4, g4, h2- 
Noirs (5) : Ré5, Pa5, ç5, f5, h3. 
les Blancs jouent et gagnent. 


Claude Lemoine 
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Problème 11*1624 


TECHNIQUE RUSSE 
Cette manche confiée a été ga- 
gnée dans un tournoi à Monte- 
Carlo par le champion russe Leo- 
nid Karetnikaff. Eue montre com- 
ment une bonne technique 
permet de réussir un contrat qui 
semblait difficSe même en regar- 
dant les quatre jeux. 
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Ann. : S. don. Fers. vulh. 


Sud Ouest Nord Est 

Leonid Tardy Andred Tardy 
1 o passe passe 2 o 

3 © 4* 4 © 4i? 

5 0 contre passe passe- 

Ouest ayant entamé la Dame de 
Cœur, Est prit avec l’As et contre- 
attaqua le 10 de Piqiœ. Comment 
Leonid Karetnikojf a-t-il gagné 
CINQ CARREAUX contre toute 
défense? 


est peu vraisemblable Qu’Est 
ait contre-attaqué sous le mariage 
à Pique, et ü fout donc mettre FAs 
en espérant que Ouest ait la 
Dame ou le Roi sec Mais, Ouest 
ayant fourni le 7 de Pique, Ja si- 
tuation n’est pas encore désespé- 
rée s’il détient un honneur sec Et 
c’est probable car, avec cinq 
Piques par R D, Est n’aurait pas 
contre-attaqué le 10 de Pique. 

Alors, grâce à un jeu d’élimina- 
tion, le déclarant est arrivé à onze 
levées: après avoir fait TAs de 
Pique, 3 a tiré le Roi de Cœur, FAs 
de 'Trèfle, l’As de Carreau et la 
Dame de Carreau, puis fl a joué le 
4 de Pique pour le 8 et— le 5 de sa 
main. Ouest a pris avec la Dame 
de Pique sèche et fl n'a eu d’autre 
Tessource-q ue 1 Ue4 ’a ua e r < f> , è(te. 
S’il joue 1e Rofcéarôèfle, tedëcla- 
rant coupe, monte au mort grâce 
au 8 de Carreau pour faire la 
Dame de Défie et défausser son 
dernier Pique (le Valet). 0 n’aurait 
servi à rien qtfEst se précipite sur 
le Roi de Pique (quand Leonid a 
joué le 4 de Pique du mort) car la 
chute de la Dame de Pique aurait 
affranchi le Valet de Pique.. 


SOIXANTIÈME ANNIVERSAIRE 

Ü y a exactement soixante ans. 
la France gagnait le championnat 
d’Europe à Bruxelles. C’était 
notre première victoire dans cette 
compétition remportée par les 
Autrichiens en 1932 et 1933 et les 
Hongrois en 1934. Le chelem sui- 
vant a contribué au succès de -la 
France en 1935. La donne a été 
distribuée dans le match contre 
les Hongrois. 
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Ann. : S. don. E.-0. vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

Albairan X- Nexon Y- 

1 SA passe 3* passe 

3 * passe 4* passe 

4 SA passe 5 SA passe 

6 SA passe passe passe 


le 7 de Carreau alors qu’on ri 

S moins de livrer une levée 
où la couleur de Nmd ava 
été implicitement soutenue. A 
barran a pris le 9 de Carreau <FE 
avec la Dame de Carreau et a joi 
les cinq Défies du mort Sur h 
deux derniers Dtfles, Est a di 
faussé un Cœur et un Caneai 
Comment Albamm a-t-il joué po\ 
gagner ce PETIT CHELEM 
SANS ATOUT contre toute' 
fense? 


Note sur les enchères 
L’enchère de « 3 Piques» était 
r acceptation du chelem à Défie, 
tandis que «4 SA» et «5 SA* 
étaient naturelles car le Black- 
wood, inventé en 1933, n’était pas 
encore utfli-s é— 

Philippe Brugnon 
' < 
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Quelques clés pour mieux comprendre « Ludwig von B. » 

La biographie du musicien allemand, dont s'est inspiré le cinéaste Bernard Rose, garde ses mystères, 
malgré les découvertes de la musicologie moderne, Qui était, par exemple, l'« immortelle bien-aimée » ? 


P". £ né- rio du long métrage américain qui paae ac- 



scientifique n'a toujours pas su élucider, 
périodes, d'autres aspects psyeholo- 
nestent flous dans la biographie de 
L'occasion, id, défaire le point 


. ENFANCE. La légende de Lud- 
wig enfant martyr a fait long feu. 
Maria MagdaJena, sa mère, mou- 
rut lorsqu'il n’avait que dix-sept 
ans, et son père Johann eut le 
temps avant de disparaître (en 
1792, Beethoven avait vingt-deux 
ans) de tout tenter, y compris 
d’éventuels châtiments corporels, 
pour que son fils connût la car- 
rière rémunératrice d'enfant pro- 
dige qui avait été ceDe du jeune 
Mozart. Alcoolique, Johann ne 
craignit pas de rajeunir son fils de 
un ou deux ans pour faire recette. 
Beethoven adulte fut frd-même 
dupe de cette falsification. 

CARACTÈRE ET COMPORTE- 
MENT. Les colères du musicien, 
son orgueil d’artiste rétif à toute 
hiérarchie sont restés légendaires. 
Jeune, il s’habillait avec beaucoup 
d'élégance - sa carrière de pia- 
niste virtuose Py mvitait L’âge et 
la maladie venant, 0 négligea son 


SYDNEY 

correspondance 

L’image traditionnelle de la 
Nouvelle-Zélande - montagnes 
aux pics enneigés, lacs transpa- 
rents bordés de fbrôts - ne dure 
que quelques secondes. Le cliché 
touristique n’était qu’une affiche 
publicitaire installée au boni d’un 
périphérique et la caméra se 
tourne rapidement .vers des as- 
pects moins verdoyants : le gris du 
béton, le noir et le rouge des tags 
sous les ponts d'autoroute, le bran 
de la peau des Maoris, dans cette 
banlieue pauvre et sale d’Auc- 
kland, principale ville de PBe du 
Nord. 

Ainsi commence Once Were 
Warriors («'Autrefois des guer- 
riers »), premier long métrage du 
réalisateur Lee Tamahori et de la 
productrice Robin Scholes, véri- 
table événement en Nouvelle-Zé- 
lande. Le nombre d’entrées a dé- 
passé celui de Ju rassie Park, et 
battu le record historique du box- 
office néo-zélandais. Le film, 
consacré à la triste situation des 
Maoris dans la société néo-zélan- 
daise, a suscité une prise de 
conscience collective des pro- 
blèmes sociaux nationaux. 

Dans ce quartier pourri d’Auc- 
kland vit Beth (Rena Owen), une 
* superbe femme », comme dit son 
« homme » dans l’un des rares 
moments de tendresse du film. 
EUe est maorie, mère de cinq en- 
fants ; de sa noble ascendance tri- 
bale, elle conserve l’obsession de 
l’honneur et le regard lointain. 
Lui, descendant d’une lignée d’es- 
claves, vient de perdre son travaiL 


train de vie comme sa tenue, au 
point d’aller donner ses leçons de 
piano en chemise et bonnet de 
nuit. A Vienne, 0 changea plu- 
sieurs fois de domicile et vécut 
dans un désordre indescriptible 
qui fit beaucoup pour sa réputa- 
tion de «sauvagerie», fi entrete- 
nait une méfiance maladive â 
l’égard de ses servantes, les ac- 
cusait systématiquement de le vo- 
ler et mirait les œufs qu'elles lui 
apportaient pour leur lancer au 
visage ceux qui lui paraissaient 
douteux. 

SCHINDLER. Violoniste et bio- 
graphe du grand homme, Anton 
Félix Schindler est l’une des per- 
sonnalités les plus énigmatiques 
qui l’ont fréquenté. D dit avoir été 
son ami très proche dès 1814. Mais 
les documents n'attestent son rôle 
de secrétaire non rémunéré 
qu'entre 1822 et mai 1824, date à 
laquelle Beethoven lui signifia sa 


Le chômage, « qui ne lui rapporte- 
ra que 17 dollars de moins», 
l'amène au pub où sa fbree fait de 
lui un prince local respecté. Quand 
il tape, alcool aidant, Jake tape 
très fort Au pub et à la maison, où 
il lui arrive de se déchaîner sau- 
vagement contre sa femme. Et 
pourtant ils s’aiment...- On le 
comprend vite:- les poings ont 
toujours le dernier mot, en parti- 
culier quand les femmes refusent 
de «garder la bouche fermée et les 
jambes ouvertes », comme on le 
leur a appris. 

« UN IMMENSE DÉFI » 

A quoi peuvent alors se raccro- 
cher les cinq enfants du couple 
dans cet univers ? Aux histoires 
que GraCe, la belle adolescente de 
la famille, écrit dans son cahier et 
raconte aux petits sous Taibre au- 
quel elle confiera sa mort, à un 
gang aux tatouages guerriers, 
nouvelle famille du frère aîné, ou 
aux services sociaux où l'on ap- 
prend aux jeunes Maoris délin- 
quants danses et chants tradition- 
nels-. Autant de tentatives plus ou 
moins concluantes, qui montrent 
qu’aucun remède miracle n’existe 
en dehors d’une volonté de refu- 
ser l’inacceptable. 

« Le film était un immense défi, 
parce qu’il traitait d’un sujet que 
personne ne souhaitait voir abor- 
der», estime 1e réalisateur, métis 
maori, qui n’avait jusqu'alors réa- 
lisé que des feins publicitaires et 
des séries télévisées. Le roman 
dont fi s'est inspiré avait déjà rem- 
porté un immense succès lors de 
sa publication en 1990. Vendu à 


méfiance et l'éloigna après la rui- 
neuse création de la Neuvième 
symphonie. A nouveau très proche 
de Beethoven entre 1826 jusqu’à 
sa mort le 26 mars 1827, Schindler 
acquit (ou déroba) des manuscrits 
et s'appropria les cahiers de 
conversation grâce auxquels le 
musicien sourd communiquait 
avec ses proches. Schindler les 
surchargea de notations apo- 
cryphes avant de les vendre. 

SURDITÉ. Dès 1802 (peu après 
la composition de la Quatorzième 
sonate dite Clair de lune), Beetho- 
ven prend conscience que son 
acuité acoustique est définitive- 
ment détériorée. Le 6 octobre, il 
adresse à ses deux frères cadets, 
Kari et Johann, une missive déses- 
pérée connue sous le nom de 
«Testament de Heiligenstadt ». fi 
fait état d’une « infirmité du- 
rable » et envisage le suicide. Ou 
retrouvera le document dissimulé 


plus de 30000 exemplaires, dans 
un pays où un tirage de 3 000 est 
considéré comme honorable. 
Once Yiere Warriors avait valu à 
son auteur bien des reproches. Ré- 
cemment, Alan Duff, écrivain 
maori connu pour son franc-par- 
ler et ses positions militantes, di- 
sait, dans un grand quotidien aus- 
tralien : « Nous étions et sommes 
des guerriers. Personne n’a le 
moindre respect pour un homme, 
une femme, une race qui n’a plus sa 
fierté Mieux vaut être mort » 
Pourtant, fi apparaît qu’au fieu 
de « nuire à l'intérêt national» le 
film a les effets d’une véritable ca- 
tharsis sur la société néo-zélan- 
daise. Divers services d’assistance 
téléphonique spécialisés, tant 
pour les alcooliques que pour les 
victimes de la violence domes- 


dans un tiroir secret après sa 
mort Ce n’est qu’en 1822. notam- 
ment au cours d’une répétition 
générale de Fidelio, que Beetho- 
ven se révéla incapable de diriger 
sa propre musique, four la créa- 
tion de sa Neuvième symphonie, en 
mal 1824, Beethoven avait annon- 
cé qu’il dirigerait en personne. 
Mais il se contenta d’indiquer les 
tempos, se tint auprès du chef Mi- 
chael Ümlauf durant toute r exé- 
cution et n’entendit pas les ova- 
tions. Karoüne Unger, qui avait 
chanté la partie d’alto solo, l’obli- 
gea à se retourner vers la salle en 
délire 

LE NEVEU. Cari Beethoven, de 
quatre ans plus jeune que Ludwig, 
épousa Johann a Reiss en 1806. 
Quand il mourut, en 1815, il confia 
son fils Karl, alors âgé de neuf 
ans, à la tutelle conjointe de Lud- 
wig et de johanna. Le premier re- 
porta sur son neveu tout l’amour 


tique, sont débordés. « La violence 
dans Warriors n’est pas gratuite : le 
film montre qu’elle n’aboutit jamais 
à rien de positif, dit Rena Owen. Le 
seul thème propre aux Maoris est 
l’aliénation culturelle. Tous les 
autres problèmes soulevés (alcoo- 
lisme, abus sexuel, violence) existent 
dans toutes les sociétés. » C’est sans 
doute ce qui explique le succès du 
film outre-mer. Récompensé par 
une vingtaine de prix dans divers 
festivals autour du monde (Rot- 
terdam, Stmdance, Venise, Mon- 
tréal), Once Were Warriors est déjà 
vendu à quarante-cinq pays (sortie 
en février aux Etats-Unis, au Ca- 
nada et en Angleterre) et devrait 
arriver sur les écrans français l’été 
prochain. • ~ 


qu’il n’avait pas su extérioriser 
avec les femmes et entreprit d’en 
faire le pianiste virtuose qu’il 
n’était plus, en raison de sa surdi- 
té. Parallèlement, if lança des ac- 
cusation ordurières sur la vie pri- 
vée de sa belle-sœur et entreprit 
une action en justice pour s’oc- 
troyer la garde exclusive de l'en- 
fant Il eut gain de cause, mais 
Kari resta attaché à sa mère et ne 
fut pas le grand pianiste que son 
onde avait espéré- 
L’IMMORTELLE BIEN-AIMÉE. 
Insoluble énigme. Au nombre des 
photos et des documents que 
Beethoven avait voulu garder se- 
crets, on retrouva après sa mort 
une longue lettre rédigée en 1812 
et destinée «à mon ange», « mon 
immortelle bien-aimée ». Le conte- 
nu laisse entendre que la destina- 
trice lui rendait son amour bien 
qu'il soit désormais à peu près 
avéré que le musicien n’eut jamais 
de relation aboutie avec une 
femme. L’identité de «l'immor- 
telle » restera sans doute à jamais 
un sujet de dissension entre les 
biographes. Les noms avancés 
avec le moins de légèreté sont ce- 
lui de Giulietta Guicciardi (mais 
Beethoven ne l’avait plus revue 
après 1803), d’Antonia Brentano 
(Beethoven était pourtant sincè- 
rement attaché à son mari), de 
Marie Erdôdy (femme à la vie très 
libre mais qui continua de corres- 
pondre avec Beethoven jusqu’en 
1817) et de Joséphine Brunsvflc- 
Deym (thèse qui n’a toujours pas 
été réftitée à ce joui. Il semble 
que personne n’ait sérieusement 
pensé à la solution romanesque 
défendue dans le film Ludwig van 
B— 

Anne Rey 

★ Sources: Dictionnaire Beetho- 
ven de Barry Cooper (Lattes) et 
Ludwig van Beethoven de Jean et 
Brigitte Massn (Fayard). 


THÉÂTRE 

■ Pierre Médecin, directeur de 
l’Opéra-Comique, a été élu, mardi 
7 mars, président du nouveau 
Conseil national de la scénogra- 
phie, qui tenait sa première séance. 
Cette instance a été créée par le 
ministère de la culture et de la 
francophonie « pour promouvoir la 
sécurité dans le domaine du spec- 
tacle vivant ». Elle publiera pro- 
chainement un rapport consignant 
toutes les mesures à observer en 
matière de sécurité dans les 
théâtres et étudiera la formation 
des professionnels concernés. Ce 
conseil a été créé à la suite de l’ac- 
cident mortel survenu à Séville en 
1992, lors de la tournée de l’Opéra 
de Paris. Il pourra solliciter le 
concours des administrations 
concernées par les problèmes de 
sécurité (culture, intérieur, travail 
et santé). 

■ Le metteur en scène, acteur et 
auteur Roger Planchon tira, 1e sa- 
medi 25 mars à 17 heures, au 
Théâtre du Vieux-Colombier, la 
nouvelle version de sa pièce le Co- 
chon noir, qui avait été créée par 
Jean Bouise, Dominique Labourier, 
Roger Blin et Isabelle Sadoyan en 
1973, au TNP de Villeurbanne. En- 
trée libre sur réservation : 44-39- 
87-15. 

■ L’Espace Pierre Dac, nouveau 
centre culturel municipal de Châ- 
lons-sur-Marne, sera inauguré le 
16 mars. Œuvre de l’architecte Joël 
Godfroy, il abrite deux salies de 
spectacles de 660 places et 
200 places, qui -s’ouvriront au 
théâtre, à la danse et à la musique. 
Premiers spectacles : La Famille Fe- 
nouillard. d’après Christophe, mise 
en scène de Laurent Pelly 
(21 mars), concert de l’Orchestre 
de chambre de Champagne 
(25 mars), La Chute d’A, de Dùrren- 
matt, par la Compagnie Turbu- 
lence (28 mars), et Ulysse à l’envers, 
de Wladyslaw Znorko (5 avril). 
Renseignements, tél. : 26-69-50-99. 

■ Le numéro 122 (mars-avril 
1995) de la revue bimestrielle 
«Ttiéâtre/Pubiic», éditée par le 
Théâtre de Gennevilliers, vient de 
paraître. II est entièrement consa- 
cré au metteur en scène Matthias 
Langhoff, né à Zurich en 1941 de 
parents allemands en exil, et plus 
particulièrement à ses deux der- 
niers spectacles, Les 7 Yois Sœurs, de 
Tchékhov, et Philocti te. de Heiner 
MûJIer (74 p., 60 F). 

CINÉMA 

■ Le Festival du film chinois de 
Montpellier, qui s’est tenu du 
24 février au 5 mars, a attribué le 
Panda d'or (prix du public) aax Re- 
belles du dieu néon, première réali- 
sation du cinéaste taïwan ais Tsai 
Mmg-tiang, qui a, depuis, reçu le 
lion d’or au Festival de Venise 
pour son deuxième film. Celui-ci, 
Vive l’amour, sortira en France le 
15 avriL 

■ Le prix Cyril Collard a été attri- 
bué le 6 mars â Christine Carrière 
pour Rosine. Créé par Arte après (a 
mort du réalisateur des Nuits 
fauves, ce prix récompense l’au- 
teur d’un premier film. D’un mon- 
tant de 200 000 francs, fi est desti- 
né à aider un jeune cinéaste à 
poursuivre sa carrière. 

■ La nouvelle commission 
tf avances sur recettes, en fonc- 
tion pour 1995, est présidée par 
l’auteur et metteur en scène de 
théâtre jérôme Deschamps. Nom- 
mée par le ministre de la culture, 
cette commission attribue des 
aides (remboursables en cas de 
succès) aux projets de film et, à 
l’occasion, à des films déjà tour- 
nés. Jusqu’à présent composée de 
deux sous-commissions, l’une 
s'occupant des premiers films 
(sous la responsabilité du produc- 
teur Philippe Carcassonne), 
l'autre, dirigée par Denis Chateau, 
de tous les autres projets, J’avance 
est désormais dotée d’un troi- 
sième collège, qui attribuera les 
aides aux films terminés mais qui 
connaissent des difficultés à bou- 
cler leur budget 

ARTS 

■ Le Salon des artistes décora- 
teurs (SAD), qui se tient habituel- 
lement au Grand Palais, se tiendra 
cet année à Beyrouth du 27 mai au 
Il juin. Soutenu, notamment, par 
l’Association française d’action ar- 
tistique (AFAA) et l’institut du 
monde arabe, il devrait recevoir 
sur près de 10 000 mètres carrés 
350 créateurs (architecture inté- 
rieure, design, luminaire, gra- 
phisme, mobilier urbain, signalé- 
tique, jardin) au centre de la ville 
ravagée par quinze ans de guerre 
civile. La reconstruction de la ville 
et l’espoir de signer des marchés 
pour toute une série de profes- 
sions liées à l’immobilier n’est, 
bien sûr, pas étrangère à la tenu du 
SAD dans cette capitale du 
Proche-Orient 


l’Atelier 
Corneille de 
Brigitte Jaques 


‘COMMUNE 


Suréna création 

de Pierre Corneille, mise 
en seene Brigitte Jaques 

du mardi au samedi 
à 20h30, mercredi à 19h, 
dimanche â 17h. 

Entretiens avec 

Pierre Corneille reprise 
portrait de l'artiste d apres 
ses écrits sur le théâtre > mise 
en seene Brigitte Jaques 

vendredi et samedi a 
18H30, dimanche â 15h. 


deux spectacles 
io mars au 15 avril 

48 34 67 67 4833 16 16 à Au b e r v il ! ie r s 


iCBBIEZ mil 


Florence de Changy 



Un film sur les Maoris secoue la société néo-zélandaise 
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GLASSIf 


LUDVIG 

VAN BEETHOVEN 

Les Créatures de Prométhée 
Orchestre de chambre d’Europe, 
Nikolaus Hamoncourt (direction). 


CULTURE - DISQUES 


PROMÉTHÉE, un héros à la 
mesure d'un musicien qui vou- 
lait changer la face du monde 1 
Beethoven n’a que trente ans 
lorsqu'il répond, pour l’Opéra 
de Vienne, à la commande du 
maître de ballets SaJvatore Vi- 
gano et compose sa première 
musique de scène : dix-huit nu- 
méro s qui, s’ils ne se 
conforment pas tout à fait 
{c’est un euphémisme) à l’es- 
thétique des danses enchaînées, 
louchent vers le grand oratorio 
sacré dont le modèle est alors 
La Création de Haydn. De ces 
Créatures, seule est souvent 
jouée l’ouverture, page à l’ar- 
mature solide et au brio affirmé 
qui place déjà Beethoven au 
rang des grands symbonistes 
tentés par l’opéra. Tout n’est 
pas aussi imposant dans la suite 
mais tout est empreint d'un 
sens exceptionnel de l’harmonie 
et du timbre descriptifs; Or- 
phée, son violoncelle, sa harpe 
et ses flûtes ; l'adagio (n° 10 ) ob 
s’épanche le cor de basset. Le 
finale fait entendre le thème de 
celui de la Symphonie héroïque, 
déjà avec sa modulation bru- 
tale, si peu académique. 

Hamoncourt a mis tout le 
respect dû au grand sourd pour 
faire de cette reconstitution 
d'une partition négligée la 
preuve qu'un génie précoce ne 
demandait qu’à s’épanouir, Le 
fait est: on entend là-dedans 
un pré-écho des chefs-d’œuvre 
qui allaient suivre, et cela jus- 
qu'à la Neuvième Symphonie. 
Exécution enchanteresse. A. Ry. 

★ 1 CD Teidec 4509-90876-2. 

LUDWIG 5POHR 

Nonette op. 31. 

Octuor op. 32. 

Octuor de Berlin. 

NÉES EN SANDWICH entre 
le Septuor de Beethoven et l'Oc- 
tuor de Schubert, ces deux 
curiosités ramènent au-devant 
de la scène un violoniste vir- 
tuose connu par le tombereau 
de concertos qu’il a dédiés à 
son instrument, méconnu pour 
les deux quasi-chefs d’œuvre 
que voici. Flûte, hautbois, cla- 
rinette, cor, basson, quatuor à 
cordes (avec un violon et une 
contrebasse), le Nonette ose des 
alliages de timbres délîrieuce- 
nrent champêtres. UOctuor pour 
clarinette, deux cors, violon, 
deux altos, violoncelle et 
contrebasse sonne encore plus 
bizarre. Verve mélodique in- 
croyable, invention décuplée 
dans les scherzos et les mouve- 
ments lents, violon toujours sur 
la brèche, évidemment. Fondé 
dans la seule intention d’enre- 
gistrer une version de référence 
de l’Octuor de Schubert - ce qui 
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DU 14 AU 23 MARS 


THEATRE FONTAINE 

MARIE-CHRISTINE BARRAULT 
CLAIRE N A DE AL 
PATRICE KERBRAT 
JEAN -LUC MOREAU 


Le Bon^ur 
des Aubes 

de MICHAËL FRAÏN 


JEAN-MARIE BESSET 
JEAN-LUC MOREAU 

LOCATION fifc 
48 74 74 40 V™ 


La pianiste Marcelle Meyer 
joue Bach et Mozart 

EMI réédite des introuvables de l'interprète morte en 1958 


MUSIQUE 
DU MONDÉ 



QUE SAURIONS-NOUS aujourd’hui de Cart de 
Marcelle Meyer (1897-1958), si les Discophües fran- 
çais n’avaient eu l'idée de loi confier, dès la fin des 
années 40, ^enregistrement de grands cycles de la 
littérature pour clavier des XVIII e , XIX e et 
XX e siècles ? Cet éditeur, et c’était sa noblesse, de- 
mandait, à ta même époque, une intégrale des Mi- 
nâtes de Beethoven et un grand cyde Schumann à 
Yves Nat, qu’un trac effroyable tenait loin des salies 
de concerts depuis des années. 

EMI ayant racheté le catalogue des Discophües 
français, c’est sous cette étiquette que les enregistre- 
ments de Marcelle Meyer sont réédités depuis une 
dizaine d’années dans la série des « introuvables ». 

MOMENT DE JOUISSANCE 

Après un premier volume consacré au répertoire 
des XIX e et XX* siècles (Chabrier, Poulenc, Ravel, De- 
bussy, Stravînsky, Richard Strauss, Mühaud, Albeniz 
et Falla : 6 CD EMI 7674052) et un second à la mu- 
sique de clavecin (Rameau, Couperin et Scariatu', 
que quelques interprétations de la musique pour 
piano de Rossini ne déparaient pas : 4 03 568 0922), 
la branche française de la maison de disques britan- 
nique réunit aujourd’hui les œuvres de Bach et de 
Mozart enregistrées par la pianiste entre 1946 et 
1953, à Paris, Salle Adyar... et introuvables depuis 
trente ans. 


fut fait - , l’Octuor berlinois a 
jugé Spohr digne des mêmes 
soins. Hosanna l A. Ry. 

* 1 CD Berlin Ciassics 
00901 228C Distribué par Wotre 
Musfc. 

ROBERT SCHUMANN 

Fantaisie. Scènes d'enfants. 
Phantasiestücke op. 111. 
Jean-Claude Pennetier (piano). 

TÉMOIGNAGE AMOUREUX 
de Robert Schumann à sa bien 
aimée Clara que la Fantaisie? 
Acte d’amour, en vérité. C’est 
ainsi que Jean-Claude Pennetier 
la fait entendre, improvisation 
toujours en péril de virilité, et 
puis embrasée de nouveaux 
feux au moment de décroître, 
œuvre dont on imaginerait as- 
sez qu'efie fut composée sous 
l’emprise de' la; .drogue ou d’tm 
puissant anesthésiant, dérive 
pîanistiqoe si actuelle par ses 
coups de blues et ses excès 
d’adrénaline qu'on a du mal à 
la dater. Des Seines d’enfants, 
t’interprète fait surgir des voix 
« subliminales », libère les 
sourds échos lénifiants. Vopus 
lli est bercé par une grande dé- 
pression automnale. Jean- 
Claude Pennetier - après Yves 
Nat - est un pianiste qui ac- 
cepte de se retrouver sur le fil, 
suffisamment maître de son ins- 
trument pour être libre de son 
inconscient, sans les accidents 
techniques du papa. Sur on pia- 
no zingueur (un Steinway, pa- 
raît-il gâché par son accordeur, 
mais qui a repris, depuis, de la 
vigueur sous de meilleures 
mains), 1e plus accompli de nos 
planistes signe ici l'un des plus 
beaux enregistrements schu- 
manniens de tous les temps. Le 
disque est dédié à Catherine 
Collard, ce qui veut tout dire. A. 
Ry. 

★ 1 CD Lyrinx 138. Distribué par 
Wotre Mûrie. 


JAZZ 


LIZ MCCOMB 

«Uve» 

POUR QUI SE DÉTACHERAIT 
un instant des subtilités métapho- 
riques, comme on fait un pas de 
côté, l'annonce de Iiz McComb 
« Uve», vivante, y commis sur ses 
affiches de music-hall, a quelque 
chose de troublant D est vrai que 
la chanteuse qui s’est imposée 
Asm* un registre que l’on croyait 
plus ou moins éteint, le gospel 
song, a quelque chose de parti- 
eufièrement vivant Elle ajoute à la 
«présence » une vitalité et une fa- 
çon d’habiter les mots et tes ryth- 
mes qui déplacent discrètement 1e 
genre en le respectant On peut à 
cet égard en juger, par comparai- 
son, avec les quartettes historiques 
d’entre les deux guerres, les Nor- 
folk Jubflee, Mrtchell’s Christian 
Singera et autres Alphabetical Four 
(Gospel, « Gospel quartets» : 2 CD 
FA 026). 

D'un autre côté, vu le destin de 
pas mal de spectacles de gospel, 
réservés en grande part au public 
de PhDippe de Vüliera (Ü y alà des 
scènes de genre irrésistibles où la 
pigmentation et la féminité 
composent, dans le psychisme des 
spectateurs, un brouet tonique 
dont on ne peut s’empêcher de 
lire, sur un sismographe mental, 
Panalyse freudienne), vu la valeur 
d’usage du gospel aujourd’hui, vu 
Penthouriasme (c’est 1e mot) qtffl 
suscite chez les Duquesnoy de 
France et de Vendée, on se dit qu’il 
n’est pas mauvais que ce soit la 
•vraie « vie » de Iiz McComb, chan- 
teuse de tempérament et de réper- 
toire éminemment respectable, 
que l’on rappelle à juste titre. EU. 

★ 1 CD Columbia 478 008-2. 


Prenant des tempos souvent rapides, jouant vo- 
lontiers dru ce que d’antres effleurent ou alour- 
dissent de nuances « brahmsiennes », Marcelle 
Meyer invente un Baril qui ne doit rien au riavecm 
et ne sacrifie pas tout au dieu piano. Ken avant 
demi Gould, cette élève d’Alfred Cottot et de Rte- 
caitio VInes, amie de Poulenc et de Satie, renouvelait 
la façon de jouer Bach au piano. Dans rapproche de 
Marcelle Meyer, il y avait une hnnutee, une ivresse et 
une maîtrise qui font de chacune de ses interpréta- 
tions, non une icône que Ton vénère, mais un pur 
moment de jouissance. Même lorsque F orchestre 
qui l’accompagne dans tes Concertas en rémineure t 
en ia mqjeur de Mozart couine plus que de raison. 

Alain Lompech 

★ « Les Introuvables» de Marcelle Meyer: Inven- 
tions à deux et no» voter Concerto italien, Fantaisie 
chromatique et fugue. Suite anglaise rr- 4 , Partiras 
n~ 1, X 3 et 6, Fantaisie et fugue BWV 904, Fantaisie 
BWV 906, Toccatas et fugues BWV 910 à 913 de Jo- 
hann Sébastian Bach ; Concertos KV 466 et KV 488, 
Sonates n- 8, TI. 18, Adagio KV540, Gigue KV 574, 
Menuet KV355, Rondo KV494 de Mozart; Valses 
nobles D 969, Valses sentimentales D 779. Danses al- 
lemandes D783, 8 Lündler D366. tZLSndfar D790 
de Schubert Un coffret de 5 O) EMI 7243 5 68498-2. 


PAUL BLEY, EVAN PARKER, 
BARRE PHILLIPS 

TbneWWTelI 

VOILA TROIS MAÎTRES artistes, 
qu’un intérêt commun pour la 
c o mposition spontanée, fimprovi- 
sation sans garde-fous rapproche. 
Paul Bley, pianiste canadien, a été 
des premières déclarations de 
guerre du free jazz, puis son jeu est 
devenu une coulée intérieure, un 
apaiseinaïc, notamment en sofo. Le 
saxophoniste britannique Evan ftr- 
ker, personnalité essentielle de Tex- 
pression européenne d’une même 
free musfc, se place, hû, toujours à 
la limite de l’extinction sonore, 
Hans un discoure véhément et inin- 
terrompu. Barre Phillips, enfin, 
contrebassiste américain, est, tout 
ai sonorité du bois, l'explorateur 
(Tua tempo désacralisé, <fnne mé- 
lodie en dehors. Os sesont croisés, 
3s jouent ensemble,' à trois» pour la ■ 
première fiais. Lenrohiaa tétndîgBtr 
d'une attention et d’une intention 
réciproques. parfois - rarement - ils 
restent en bas du «tas de sable ». 
le genre permet ces hésitations ras- 
surantes. On leur découvre aussi de 
nouvelles volontés. Quand Paul 
Bley laisse partir des notes qtffl 
semble souvent retenir en d’antres 
circonstan ces, Evan Parker se sur- 
prend dans une douteur d'attaque 
mBme an bord de la cassure et du 
débordement Quant à Barre PME 
Eps, son phrasé se fait caresse, dans 
l’attente d'une tourmente qui n’a 
pas besoin, en. cette compagnie, de 
sedédaret fl y a là cne démonstra- 
tion simple, ^improvisation collec- 
tive. Le terme ne doit plus frire 
peut S.SL 


© après leur triomphe de la saison dernière 
DU 14 MARS AU 2 AVRIL 2QH30 

LA FRAMBOISE FRIVOLE 

Allegro con fîturo 
duo classlfluepour rire 

Forum des Hâtes. S porte St Eustoche Parts 1 • LOC 42 7422 77 


Du 7 mars au 9 avril 1995 

Kleist 


Amphitryon 
Paradis verrouillé 

Stéphane BRAUNSCHWEIG 


47 42 67 27 

ni/* 


Athénée 


ECOUTEZ 1 NM 


ECOUTEZ 1 MNI 


*1 CD ECM 1537 523819-2. Distri- 
bué par Pofygram. 

CLASSIQUE 

■ ECHO VIDÉO publie quelques 
grands opéras en vidéo, après Bo- 
lyGram (Le Monde du 25 février). 
Les cinq premières cassettes sont 
OteBo (avec Placido Domingo, K3- 
ri Te Kanawa et Sergd Ldferi ms, 
direction Georg SottS) et StiffeKo 
de Verdi (avec José Carreras et 
Catherine Malfitano, direction 
Edward Downes), Salomé de Ri- 
chard Strauss (avec Maria Evring, 
Michael Devüin et Kenneth Rie- 
gei, direction Edward Downes), 
Mitridate Re di Ponto dé Mozart 
(avec Bruce Ford, Jochen Kowals- 
ki, Luba Orgonosowa et Ann 
MüiTay, direction Paul Daniel) et 
Roméo et Juliette de Gotmod 
(avec Roberto Alagnaet Leoutma 
Vaduva, direction Chattes Mac- 
terras). Ces productions ont été 
filmées an Royal Opéra tïouse de 
Covent Gardai. Un regret: Por- 
chestre du Capitole de Toulouse 
et Michel Plasson étaient à tout 
point de vue supérieurs , à leurs 
homologues britanniques dans 
l’opéra de Gounod, filmé à 
Londres lors de la reprise de 
cette coproduction franco-britan- 
nique. 205F environ chaque cas- 
sette. 

■ HISTORIQUE, l’interprétation 
par Ifctiana Petrovna NBkcdaeva 
du Premier Concerto de TchaJkov- 
ski l EBe a été enregistrée, à Leip- 
zig, en 1959, neuf ans après le 
triomphe de la pianiste russe au 
Concours Bach qui y avait été or- 
ganisé pour le bicentenaire de la 


MARIO CANONGE, 

RALPH TAMAR 

Hommage à Marins 
Culticr 

MARTUS CULTTER a laissé 
des traces profondes dans la 
musique des Antilles françaises. 
Musicien créateur d’un jazz ba- 
lancé et gracieux, il frit aussi un 
auteur-compositeur qui savait 
rassembler par le charme. 
Ralph Tamar, ex-chanteur de 
Malavoi, et Mario Canonge, 
pianiste adepte des mélanges 
caraïbes,, se sont entourés des 
frères Fanfant (Thierry à la 
basse, Jean-Philippe à la batte- 
rie) et d’une section.. d’instru- 
ments à vent pour réinterpréter 
les chansons de Maxius Cultter, 
qu'ils ont agrémentées de quel- 
ques-unes de leurs composi- 
tions- 

Canonge maintient la ligne 
directrice, élégante et légère, et 
Ralph Tamar est plus crooner 
que jamais. Juste un peu trop 
absent K Mo. 

*1 CD Dédie 09702-2- Distribué 
par Mélodie. 

CEL1A CRUZ 

Unrepeatable 

EXPLOSION LATINE. Avec 
son sourire ouvert comme un 
cœur en joie, ses bijoux portés 
en cascade d’or, son chignon 
roulé façon majorette, ses 
robes moulantes ornées de pail- 
lettes et de strass, Celia Cruz, la 
grande dame de la salsa, n’a 
plus rien à prouver à personne. 

Mais elle retourne . en studio 
d’enregistrement, « à chaque 
fins avec une pincée de « nerfs », 
en me demandant quand J'en 
aurai Jim », dit-elle, en se félici- 
tant cette fois d’avoir travaillé 
avec un jeune producteur « exi- 
geant et hypermodeme », WIDy 
Chirino, et admirateur de 
longue date. 

Irrepeüble (ou Unrepeatable \ 
selon que Celia. Cruz opte pour 
ses radnes^ cnb aine s on'poiir- 
ses amours 1 ^rhérlcaiscs, est 
parfait dans son genre : le style 
«salsa para», encore épargné 
par la technicité abusive qui 
maltraite tant le style, et qui 
plaît aux jeunes. 

Celia Cruz, comme le Véné- 
zuélien Oscar D* Léon, avec qui 
elle vient de donner des 
concerts en France, est partie 
en guerre contre les abus du 
synthétiseur qui étouffent la 
spontanéité, le désir de la 
danse. Une fois seulement, Ce- 
lia Cruz et son producteur en 
feront usage dans cet album, le 
temps d’nne incroyable reprise 
de Drume Negrita, où la chan- 
teuse règne de toute sa force 
têtue, rageuse et généreuse. V. 
MO. 

★ 1 CD BeUaphon 66058054. 


mort du compositeur. A trente- 
cinq ans, Nikobeva déployait rm 
jeu d’une concentration, d'une 
variété d’ attaques, d’une fraî- 
cheur si rares dans ce répertoire 
que ce disque est à. thésauriser. 
Son «planisme» somptueux 
trouve un écho ap p rop ri é dans 
l'accompagnement que lui 
donnent Rurt Masur (33 ans, à 
l'époque) et le Gewandhaus. La 
prise de son est globale et re- 
lègue un peu trop 1e piano au se- 
cond plan. 1 CD Bafin Oasafcs 
«Documents» BC 2134-2. 90F 
environ. 


■«L'AMOUR, QUELQUES INS- 
TANTS CHAVIRÉS », a été enre- 
gistré or public en juin 1994 au 
cours de dix soirées aux Instants 
chavirés, le dub de Montreuil qui 
depuis ses débuts, m 1991, se 
consacre aux instrumentistes no- 
vateurs des musiques écrites. et 
improvisées. Sont ainsi réunis au- 
tour d e «l’am oùr » comme 
tfaànte . d' in sp ira ti on. Je Unir /du 
guitariste NoQ Akdûté, la for- 
mation Kartet, le tromboniste 
Thierry Madiot en solo, le 
Groove Gang du saxophoniste 
Juïfen Louran et te quartette du 
saxophoniste François Cocndoup. 
En grand frère précurseur, le 
tromboniste Yves Robert -avec 
son quartette ouvré ces réjouis- 
santes et inventives variations qui 
co m bi n ent te jazz, la musique 
contemporaine, le funk ou la 


NILOCK 

Les Échappés 

V05G2EN, Nflodc est allé visi- 
ter New York, « chandelles en 
inox, des boules de cristal, à fet 
des plages, nuées d’anthropo- 
phages», l’Amérique ou Paris, 
avec te souci persistant de Pen- 
vironnement urbain. Ainsi les 
chansons de cet auteur-compo- 
siteur de trente ans sont-elles 
remplies d’objets : des caisses à 
poignées amovibles, des transis- 
tors, un pot de peinture jaune et 
vert, des néons, des violoncelles. 
Sur cette poésie particulière, Nï- 
ïoek (chant, piano, synthéti- 
seurs, programmation) a planté 
des mélodies plutôt mordantes, 
malgré leurs apparences déliées, 
des notes de piano égrenées au 
vent, des envolées d’harmonica 
diatonique. Introductions & 
l’orgue d’église... Joseph Ra- 
caille, par ailleurs Inspirateur 
doué d’aventures poético-rock à 
la française, dirige la section des 
cuivres. Nîlocï a de la nostalgie 
à revendre, mais c’est en avare 
qu’il regarde, par exigence de 
lucidité. V. Mo. 

*1 CD Tristar Music TSR 
477652-2 


ROCK 


ANNIE LENNOX 

Médusa 

SECOND ALBUM solo d’Annie 
Lennox - ex-égérie androgïne du 
duo Eurythmies -, Médusa, n’est 
p nr H t Mitt pas tout a faftrte djgne snc- 

cesseur de Dâu, succès paru en 1992. 
Délaissant ses attributs d’auteur- 
compostera; Amie Lennox n’est ici 
que Haterprète de quelques-unes de 
ses chansons favorites, pour un de 
ces disques de reprises, qui res- 
semblent: souvent à un aveu d’im- 
pmssaqttuLe sterne tisaz duc syn- 
thétique faaWBé-ffirtitres cfac fefe 
dans les répertoires rock, rhytiun and 
Iflues et reggae. Un txav^sansfaffie^ 
ni aspë&è. Cette relative tfsaétion 
instrumereate préserve Pespace né- 
cessaire au chant de la vedette. De- 
puis l'album cFEmytimncs, Be Tbur- 
selfTortigkt, on la. sait capable de 
be&cs iretodons souL Des rqmses 
d’Al Green et des Temptattons te 
confirment. Mais ce luxe aseptisé 
dessert aussFémoticxi- DorftLetlt 
ÆûyfouDgiwr,fr6Btis8antemaodie 

de Neü Young, ou Ihzm ln Vain, tru- 
cnlente chanson de Clash soufflent 
ainsi d’un traitem en t trop fisse. On 
seragréàladjmteose de remettre à 
jotnieDcMrdownLi^^Bhxî&e, 
duo re^onsabteen 1989 «Fun Æüm 
- ffuts - scandaleusement ignoré, 
môme si Torigiaal avait plus de gc§ce 
etdel^èreté. S.D. 

★1 CD RCA 743 2125 717-2. 


chanson. 1 CD Deux Z ZZ 84117. 
Dîscûrtié par Hazmoma MundL 

MUSIQUE DU MONDE 

■ MINHA HISTORIA («mon 
histoire») offre un résumé en 
quatorze succès, en gâterai choi- 
sis judicieusement, de la carrière 
de quelques-unes des grandes 
vois de la chanson brésilienne. 
Compilés par la fillate brésilienne 
du groupe FolyGram, les titres 
cboiàs ont des provenances di- 
verses (concerts, télévisions, ori- 
ginaux), sans qu'aucune expBca- 
tùm ne soit fournie sur le sujet 
par un livret ïridjggnt. Cætano 
Vetoso, EHs Regfna, Jo-ao Bosco, 
Tbm Johfm (bien dosé, avec une 
belle version de FassarbrO va Gai 
Costa méritait meilleur traite- 

r w»nt- 

10 CD VerveWorid, vendus sépa- 
rémenL Distribués par BDlyGram. 


MUSIQUES DU 
MOYEN AGE 

Tl man aDMo - 12 mare 18M0 ' 


M* Mtaridu Mqmi Hm 
TtmamOvaaarfpSaSm 

mtnakurn wmmnm 

"le chemin d* parade” 

FwriCédmdaCXmMia-HmrfJaiiMtt 

CbÊmxmd»QmâmeeOdnatCim-VSISi 

ensemble Allafrancesca 










LE MONDE / SAMED1 11 MARS 1995 / 31 


Quartette 
d'exception 
à Bordeaux 

Christian Vander, Jannick 
Top, Benoit Wideman 
et Didier Lockwood sont 
réunis pour un concert 
unique à Talence 

UNION ÉPHÉMÈRE et ex- 
ceptionnelle, Fusion aura été 
composé, au début des années 
80 , de quatre solistes majeurs 
de 1 aventure Magma, ce creu- 
set formidable de musiciens: 
à la batterie, son initiateur' et 
fondateur, Christian Vander: 
inventeur éblouissant de la 
basse électrique, Jannick Top ; 
Benoit Wideman, aux daviers, 
dont les sonorités et les re- 
cherches ont été rarement 
égalées; le violoniste Didier 
Lockwood. Quelques concerts 
au Riverbop ou à l'ancien TEP, 
un enregistrement ( Fusion , 
chez JMS/Sony Music) et le 
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Une sélection musqué, 
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CLASSIQUE 


groupe s’arrêta pour devenir 
mythique. Rage électrique et 
rythmique implacable, combi- 
naison magique de quatre 
hommes. Fusion se reforme à 
l’occasion des dix ans de l’as- 
sociation Musiques de nuit, 
très active dans la région bor- 
delaise et des vingt ans de la 
compagnie discographique in- 
dépendante J MS. Lé concert, 
qui est annoncé comme le 
seul que devrait donner Fu- 
sion avant longtemps, sera 
précédé par le Spécial Trio de 
Denis Gouzil et par Uppsala. 

* Espace Médoquine à 'faïence- 
Bordeaux, 224, cour du Maré- 
chal-Gallieni. 20 h 30, le 
11 mars. Tél. : Musiques de nuit, 
56-28-57-14. 100 F et 120 F le 
soir du concert 


UNE SOIRÉE A PARIS 


ihjMahal 

Tout comme son compère Ry 
Cooder, le guitariste géant (B mesure 
2 mètres), Taj Mahal a su régénérer 
lesstéréotypesdubluesens^iitéres- 
sant aussi bien à ses aspects les plus 
traditionnels qu’à ses correspon- 
dances avec d’autres musiques du 
monde et d’Afrique en particuBet; 
NewMoming. 7-9, rue des Petites- 
Ecuries. M> Château-d'Eau. 

20 h 30, les 10 et 11 mars. 78. : 45-23- 
51-41. location Fnac. De 110 F {loca- 
tion) à I3û F (surplace). 

Steel Puise, Pato Banton, Daddy 
Yod.Raggasouic 
Joli plateau reggae présenté par le 
magazine Rock Sound à l'occasion 
de son premier festival. Avant la 
prestation des rastas engagés de 
Steel Puise, le Zénith se transforme- 
ra en piste de danse au son du ragga 
pop de Pato Banton, et deia verve. 
antillaise deJRaggæxktkMDoddy 
Yod. , .... .... . 

Zénith. 211, avenue Jean-Jaurès 
(M> Porte-de-Pantin) 20 heures, le 10. 
TéL : 42-03-60-00. Location Fnac. 

150 F. 

Brigitte Jaques 
Brigitte Jaques présente à la 
Commune d’AubervüMers un Atelier 
Comeille. Avec la reprise des Entre- 
tiens avec Pierre COnteille, portrait de 
l’artiste d’après ses écrits sur le théâtre 
(qu'eÜe avait déjà présentés en 1992) 
et ta création de Suréna, f ultime 


pièce de ComdDe. Brigitte Jaques 
avait connu un grand sucoès avec La 
Place Royale, qui, eQe, est la pre- 
mière pièce de Cüraeflfe. 

Théâtre de la Commune, 2, rue 
Edouard-Poisson, 93Aubervütiers. 

TEL : 48-34-67-67. Suréna se donne 
du mardi au samedi à 20 h 30; le 
meraretti à 19 heures ; le dimanche à 
17 heures. Les Entretiens avec Pierre 
Com^Se se Jouent les vendredis et sa- 
medis à 18 h 30; le dimanche à 
15 heures. Suréna: de 70 F à 120 F. 
Entretiens : de 60 F â.90 F. Les deux 
spectacles :100 F et 150 F. Du 10 mais 
aul5avriL 

Orchestre des Concerts Lamou- 
reux 

Placé sous te sgnedn concerto, ce 

p m gta i miiH /tes f" rn v pt fç J ammt- 

reux devrait attirer du public à Ga- 
veao. Sons la direction de son non- . 
vean patron. Je Japonais Ytitaka 
Sadolceop ftjônatkjq wâjf&ahie fait 
tmereax»îée. remarquée. 

Ibert: Concerto pour jïüte et or- 
chestne. Mozart : Concerta pour flûte 
etprrizesfreXV374.Menddssdhn : 
Concerto pourpianoetorchestreop. 
25. ShigenOri Kudo (flûte), Lndmil 
Angodov (piano), Orchestre des 
CooceitsLamoarg nx ,YutakaSado 
(direction). 

SaBe Caveau, 45, rue La Boétie, ». 
M°AfmxnesniL19 h 45, le 11 mars. 

TéL -.49-5345-07. Location Fnac. De 
60FÙ90F. 


CAEN 

Kng Arthur 

R»œ8 : Kng Arthw Jonathan Best \Kso- 
• nique Gers. Oaron McFadden, Marie Pad- 
more. tein Paton, Sandrine play, Pettçri Se- 
(omaa, Susanna Wgters, chœur et 
orchestre les Arts florissant^ Wfflam Chris- 
tie (direction}, Graham Vide (mise en 
scène), Bon Howefl (chorégraphie! 
Théâtre. 135. boulevard a b Maré&af-Le- 
derc. 10630, te 11. Tél: 31-30-7620 De 
100 F 6250 F. 

ROUBi 

OpéndeqiBtÜMts 

Weffl: L’Opéra de quat tous Jean-Gaude 
Leguay (Rch)» Daniel Martin (Madoe). Phl- 
r «ppe Fretun (M. Peathum), Coco Feigei- 
rofles (M"*flsachurn! Isabelle Mann (Pt*- 
ly). Mena Heftire (Jenny), Jean-Louis 
chautemps (direction). Châles Tordjman 
(mi» en scèn& Caroline Marcadé (thoré- 
grapW^. 

Théâtre des Arts 22, pboe de la Bourse. 

20 h 30. les VI, 15, 16. 17 et 18; 15 heures, le 
19. m : 35903098. De WO F à 225F. te 

21 mars à Dunkerque, au Bateau ftu Du 
23 au 25mar\ à CorbéO. au Théâtre du 
CampagnoL le 28 mars au Casno d'Arras 
à 20 h 30. 

TOULOUSE 
ta Bohème 

de PuccinL Léontina Vaduva. Ma-ie-Paule 
Dcfcti (Mîrrn! Robert» Alagna. Tito Bertran 
(Rodolphe! Jonathan Surnmers Marc Bar- 
rarti (MarœO. Gorgio Surian (CoUtne! Pe- 
ter StSxvn. oesnortd Syme (SchaunacdX 
Chœtr et Orchestre national du Capitole, 
Donato Renzetti (direction! Nkotas Jofit 
(mise en scène! 

Théâtre du Capitole, place du Capitale. 37- 
Taubuse. 20 h 30. tes 17. 15 21. 24 25 et 
28; U h 35 les 19 et 26. HL : 61-2240-22 
110 F. 

STRASBOURG 

RSgoletto 

Ven£ : fSgoteOtx René Masse OSgoteao! 
Elena Brflow (GBda), Jean-Pierre Furtan 
(duede Mantaue! Mérih Kazbek (Sparafu- 
dteX Martine Olmeda (Madeleine! René 
ScNrrer (MonteroneX Chœurs de ropèra 
du Rhia Orchestre symphonique de Mul- 
hocsa Claude Sdmftzier (cirectionl Tobias 
Rkhter (mise en scène), Stéphane Imbert 
(chorégraphie). 

Théâtre municipal. Opéra du Rhin. 19. 
place Brog fie. 20 heures, les 13. 15 et 17; 

15 heures lel9.HL : 88-7549-23. De 45 F 
A270F. 

Au Théâtre de b Sktne, à Mulhouse les 28 
et 3D mars, à 20 heures et au Théâtre mu- 
nicipal de Coimaç le 4 awâ, à 20 heures. 
MagaetAia 

Schunann: Myrîhen extraits FrauenBebe 
und Leben. Üederzykks Uedenfbum tir 
rie Jugent, extraits. Margaret Price (sopra- 
no). .Thomas Dawey (piano! 

Théâtre municipal.. Opéra du Rhin, 19. 
pbœ Brogfe. 2Qhnm& Je W. RSL : 88-75- 
4823. De 30 Fà 170 F. 


JAZZ 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des exclusivités et des reprises 

NOUVEAUX RUMS ~ 

l*apMt 

Film français de Bertrand Tavemier, avec 
Marie GiUæn, Olivier Srtruk. Bruno Putzu- 
H Richard Berry. Philippe Dudov Marie 
Ravel (t h 55). 

Interdit -12 ans. 

Re*. dolby, 2» (36-68-70-23) ; Î4-Ju3tet 
8eaubourg, handicapés, dolby, 3* (36-68- 

69- 23) ; 14-JuiUetOdëoa dolby, S> (43-25- 
59-83 ; 36-686812) ; Les Trois Luxem- 
bourg. G> (46-33-97-77 ; 36-65-70-43) ; 
UGC Montparnasse, dolby, 6* (3645-70- 
14 : 366870-14) ; BSarritt-Majestic dolby, 
B 1 (3868-4856) ; Gaumont Marrgnan- 
Concorde, doflsy, 8* (3868-75-55 ; réserva- 
tion ; 40-30-20-10] ; Satm-Lazare-Fasquiet 
dolby, 8 (43-87-35-43 .'36-65-73-880; UGC 
Opéra, dolby, 9* (386821-24) ,* 14-JuSEIet 
Bastille, dolby, IV (43-57-908T ; 36:6869- 
27); UGC Lyon BastîUe. dolby, V ? 0868 
62-33) ; UGC Gobelins, handicapés. 13* 
(386822-27) ; Mistral, dolby, 14* (3868 

70- 41 ; réservation : 40-30-20-10); 14-Ju9- 
let Beaugrenelte, dolby, 15> (48787879 ; 
36-686824) ; UGC Convention, dolby, 
18 (36682831) ; Majestic Passy. dolby, 
16* (3668-4856) ; UGC Mafflot, hancfica- 
pés, dolby, 17» (36683V34); Pathé We- 
pter. hanrficapés, dolby, 18 (386820-22) ; 
Le Gambetta, THX. ctoiby, 20* (483810- 
96 ; 366871-44; réservation : 40-30-28 
10 ). 

UÉMGRÉ 

Film égyptien de Vbussef Chahfne, avec 
Vbusra. Michel PSocofi, Mahmoud Hénridau 
Khaled 5 NabaouL Safia Q Emary C2 h 08). 
VO : Gaumont les Halles, handicapés. 
1- 138687855: réservation ; 40-30-20- 
10) ; Gaumont Opéra Impérial, dolby, 
2* (38687855 ; réservation ; 40-30-28 
10) ; Publics Saint-Germain, 6* 066878 
55) ; La Pagode, 7» (386875-07 ; réserva- 
tion : 40-3820-10); Gaumont Ambassade, 
8* (43-59-19-08; 36687875; réserva- 
tion ; 48382810) ; W-JuHIet Bastille. 
If (43-57-90-81 ; 38686827); Gaumont 
Parnasse, 14* 06687855; réservation : 
«8382810). 

A6.JUÏ 

Rlm frarçabde Jean-Luc Godant avec Ge- 
neviève Pasquier. Denis Jadot Brigitte 


Bastien, Elisabeth Kacza, André Labarthç, 
Louis Séguin (1 h 20! 

La Pagode, 7* 06687507 ; réservation : 
40-30-20-10! 

LUDWIG VAN 8 

Hbn américain de Bernard Rose, avec Gary 
Ofdman, Jeroen Krabbe, Johanna Ter 
Stoege. \feteria Gofino, Isabelte RosseOtni, 
Marco Hofsdmeider0 h 01).. 

VO : Forum Orient Express, handicapés; 
dolby, 1*» (38687067); UGCOdéon. dol- 
by, 6> 06683762); UGC Montparnasse, 

handicapés, 6* (38687814; 386878 
14> ; Pubfids Qiamps-Elysée^ dolby, 8 (47- 
287823 ; 36687855) réservation; 48 
382810); Gaumont Opéra Français, do F 
by. 9*08687855; réservation : 4838 
2810) ; UGC Gobefins, 13* 066822-27) : 
pathé Wepier, dolby. W 08682022). 
VF; UGC Opér^ dolby. 9*086821-24); 
Les Nation, dolby. 12* (48438467; 36- 
6871-33 ; réservation ; 4838281© ; UGC 
Lyon BastSe, 12* (366862-33) ; Gaumont 
Parnasse, dolby, W (366875-55 ; réserva- 
tion : 4838281©; Mistral handicapés, 
dolby. M* 08687841; réservation: 48 
38281©; Gaumont Convention, handi- 
capé* dolby. 15* 08687855 ; réserva- 
tion : 4830281©. 

PHAN1ASM3 

Bm américain de Don CoscaratC. avec An- 
gus Sarânnw A. Michael Baldwin, Reggie 
Banrûster(1h3©. 

Interdît ~ 16 arcs. 

VO: Brady. 10* (47-^H»66) ; Grand Pa- 
vois. 15* {4854-4665 ; réservation : 4838 
281©. 


CABJ 

Nuit du jazz 

Hommage à Djartgo RekihaidL le quar- 
tette de penusions Papaq, le trio Rous- 
seaufToftittedVignon et Mkhel Marie; la 
chanteuse Betty Carter. Final musqué, 
danse et acrobaties avec les Quasi-Mo- 
daux 

Théâtre de Caen le 15 â partir de 19 h 30 
HL : 31-30-7620 De 40 F è 90 F. 
CHAMBÉRY 

Itafian Instable Orchestra 
Les meiUeurs sofistesKxxnpositeurs italiens 
réunis dans un big tend remuant 
Espace Malraux tant Curial le 17. 20 h 30. 
TèL :79455543.80F et 105 F. 

GRBJOBLB 
XXB* Festival de jazz 

Avec te trio GafencVHumairt/enriy-Cterk à 
Bourgom-Jaffieu fie IA le duo SoU/Lodc- 
wood à Meylan (te 1©, iltafian Mabfle 
Orchestra à EdvÔBes 0e VL André Ceo- 
careS Trio 6 Grenoble et La IteBe à Sasse- 
nage 0e VL Tewer Azur Quartet à Saint- 
MartivdHeres 0e 2© et au Cvgo de Gre- 
noble, Joe Zawfl'nii 0e 21! James Bkxxi 
Utmer et B9I FriseO 0e 22! McCüy Tyner 0e 
23! Hden MenWGafy Peacodt 0e 2Q. Ray 
Baretto de 25). 

Grenoble Jazz Festival 5 rue Hector-Ber- 
lioz. Du 14 mais au 25 mars De 50F à 
150 F. Trente concerts gratuits sur la région. 
7SL : 7825-0845. 

ETON 

François Ratdn Trio 

Le pëniste oampfiœ de Louis Sdavis et de 
François Gometoup Awerrte un trio éner- 
gique avec Jean-Jacques Avenel (contre- 
basse) et François Laizeau (batterie) 

Bar de la Tbur Rose, 22, rue Bœuf, ksIOet 
11. KL: 7637-2590 90 F. 

Duo Bawe PhBSps. Brun ChevSon 
Rencontre de deux g én érations créatives 
de te contrebasse 

Bar de b Tbur Rose. 22 tue Bœuf, tes 18 et 
19. TSL: 78-37-2550. 90 F. 

SMriey NomIHo 

Opéra de Lyon, 1. place de b Comé&e, tes 
16etT7, 22 heures. TéL : 72504545. lOO 
F et 120 F. 


METZ 

WfflemBreufcerltotebietf 
US onze musiciens du hollandais soufflant 
les Tmilairts 11 njedtsTrMm le H 
21 heures. YéL : 87-750456. 120F 
Position Alpha 

Quaue vents et deux percusions vevjs de 
improvisation libre suédoise 
les Trinrtaires 12 rue des TrinOtes te 15 
21 heures. HL : 87-750456 60F. 

TOURS 

SophrâOomanddiTHD 
Les dérives poétiques d’une jeune piareste 
le Petit Faucheux 23i rue Ceroersks 17 et 
;a m : 47-38€7-62 ou 47-3&-293A. 

DANSE 

BESANÇON 

NMtate Remette. Andréas SdvnkL 
Andréas Schmid : V&ba vc&nt 
Théâtre municipal, place de l'Europe. 
20h30 tes 16 et 17. T&.: 81-8250.30 De 
80 Fè 100 F. 

BREST 

Compagnie Red Notes 
laBayadère. 

Quartz boulevard Clemenœau. 20 h 30 le 
16 HL: 98441010 140 F. 

DUON 

SankalJiéai 

Uriestsu, Des ceufc debout par curiosité. 
Dijon. Forum, rue GénéraPDe/aborde. 
20 h 30, les 16 et 17. TéL : 80305978. De 
80 F à 120F. 

RQBCS 

Groupe Emie Dubois 
Jeaodaude GaBotta ; Prémonitions. 
Théâtre national de Bretagne. 1. rue Saint - 
HeSer.20h30 ks 14, 15 et 16 M :983F 
12-31. HO F. 

THÉÂTRE 

AGEH 

Tbrtuffe 

de Molière, mise en scène de Nadine Dar- 
mon et Pierre Débauché, avec Robert An- 
gebeud Emmanuel Brocha FtûDppe Fen- 
widc. Gomma Gulemani, (yrïfle Jossefya 
Anne Ledercq, Stanislas Mord le, Alain 
Ours, Vincent Rainer, Claude SaîntObâei; 
Raphaèüe Saudînc^ Emmemuel Vérité et 
Catherine Yvart 

Théâtre du Jouç 21. rue PauEnRégnkt: les 
œndredi. samedi, mardi, mercredi, jeudi, à 
20 h 30; le dimanche, à 15 heures. TéL: 53- 
478258. Durée: 2 heues. 60 F* et 100F. 
Dernière représentation le 19 mars. 

ANGERS 


de Jean Vhuthie* d'après Sénèque, mise en 
scène de Christophe Rotad avec Evelyne 
tstria, Hermine Karagheu2. Thierry Beo- 
chec François Le GaNou Claude tévéqu^ 
Guy Parigot et un entent 
Satie Beauœpaàre. 12 boulevard Gaston- 
DumesnîL Les samedi H, mardi H merue- 
(Sl5,ventiedi1Z,samed1Hâ20h30;k 
jeudi 16 à 19 h 30; le dimanche 12 à 
17 heures HL -.41875080. Durée: IhSO 
75 F* et 110 E Dernière représentation le 
18 mars. 

BORDEAUX 
Le Menteur 

de Pierre Cnmeffle, mise en scène de Jean- 
Marie VMgiac avec ftédéric Laurent Sté- 
phane Fauvffle, Anne daim, Candy Saul- 
niée Patrida Berti, Véronique VAlemaers, 
AJfredo Canavata, JearePSerre Baudson et 
Rançois Frapiec 

Théâtre du Ponde (a lune. 3, place Pierre- 
RenaudeLLesamedi1lé20h30.nL:56- 
9J885DDurée:2h4S.7SF*etl50F. 

Le Jour de ©te 

de Miaden Materic. mise en scène de l'au- 
teur, avec Haris Buria Haris Reâc. Hiomir 
\Ajydr; JeJena Covic. Kate France, Gaby Et- 
chébame, Jacques Obert et Sylvain Pemer. 
Théâtre MoBère-Soine d'Aquitaine. 33. rue 
du Temple. Le samedi H, à 20 h 30 HL : 
5651-4567. Durée : 1 h 3S 40 F* et 80 F. 
CLERMCNFfERRAND 
Henry VI b code itens Teau (1) et forage 
desfausCD 

de Wiïan Shakespeare, mise en scène de 
Stuart Séide, avec Georges Benoît Mkhel 
Bompoi! Thierry Bosç, Daniel Briquet, 
François Cabezas. Dominique Charpentiet 
Jean-Quemaln Châtelain, Philippe De- 
marte, Ph¥rppe Frécoa CeaJe Garaa-Fogei 
Anze Kabouh^ François Loriquet, Frédé- 
ric Pellegeay, Eric Petitjean. Caroline 
Proust; Pierre-Henri Puante, GSdas MiEn et 
AUnTtimoux. 

Maison des congrès, boulevard Gergovia. 
(fl Le samedi 11, à 14 h 30 Durée: 3h20 
(2) Le samedi h, à 19 h 30 HL: 73-3656- 
88 Durée: 3 h 20. 135 F * et 165 F. 

DOUAI 

Le Retable des damnés 
de Francesco Nieva,„mise en scène 
d'Agathe Alexis, avec Gauthier Baillot. 
Guÿfferre Couteau. Sylvie Debrurç Ber^a- 
mm Krobi! Nathalie Ortega et Patrida 
P ottiec 

LTëppodrome, pboe du Barlet Les mardi 
14 memedï 15. jeudi 16 420 h 45. HL: 27- 
966283. Durée :2h40 65 F* et TÎ5 F Der- 
rière représentation te 16 mars. 

FEYZZN 

Cdtete 

de Daniei Denis, mise en scène d'Alain 
Françon, avec Pierre Baillot, Myriam Boyer 
etMchelDidym. 

Centre Léonardde-Vfnci place René-Lesr 
cot Le samedi 11 à 20 h 30. HL:7887-65- 
Tl.Du(ée:1h3080F*et90E 

IBJF 

Le Rayon vert 

de Joël Jouanneau, d’après Eric Rohmec 
rrtse er scène de Joël Jouaroneau, avec Ka- 



rin BaiHod Krisurf, Basile Bernard, Su- 
zannes Devriez Fabrice Dferx-Bénarct Fran- 
çoise FreteL Yves Jenny, Océarte Mozas, 
Yann Perria Pénélope Pfereon, Stéphanie 
Rongeot Nafirti Sehrâdoray et Serge Tran- 
vouez. 

le Grand Heu 36 avenue Marx-Oormoy. 
les mardi 14 et sameef V à 20 heures/ le 
jeudi 16 â 14 h 30; le vendredi 17, à 
PU i 30 et 20 htans. HL :2059455(i Du- 
rée: 1 h 15- 35 F* et 60 F. Dernière repré- 
sentation Je T8 mars. 

WM 

La Mégtee appMiWe 
de Wffiam Shakespeare, mise en scène de 
Gilles Chavassîeux. avec Jean-Marc Bai! 
leux, Sandrine Bouland. Isabette Cocharri, 
Wes Georges. Juliette Heymann. Mkhel 
Laforest FrandS Mage. Nicolas Fbaerraa; 
Alain Porta, Patrick Spka, Pierre-Hughes 
Vauthey et Jéréme Vktecquiez. 

Théâtre des ateâeri 6 me du PetitOavid 
Les vendredi samedi marcft à 20 h 30; te 
dimanche, à 17 heures; les mercredi etjeu- 
0, à 19 h 30. Tél.: 78-37 46-30. Durée: 
2 h 30 BS F* et 110 E Jusqu'au 8 avril 
MARSBLLE 
ta nflcr ss Bto Amours 
de Paul Emond, mise en scène cf Abbés 
Zahmani, avec Jacques Bonnaffè, AiacTm 
Reibel et Karin Iriard. 

Théâtre du Gymnase. 4 rue du Théâtre- 
Français. Les samedi fl. lundi 13, mardi 14, 
jeudi 16 vendreri 17, à 20 h 30; b meroe- 
tS 15 â 19 heures; bsameiS 18 à 15 heures 
et 20 h 30 HL : 91-24-35-24. Durée :1 h 30. 
tOO F* et 160 F. Dernière représentation le 
78 mars. 

Raras 

la Dispute 

de Marivaux, mise en scène de Dominique 
Ptoâset; avecJuBe Brochen Nsrfia Fabrizia 
Pascale Barouk, David Jeanne-Cbmeüo. 
David Morisseau Rrmine Richard et Pascal 
NzonzL 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne t rue HeSer. Les vendre A samedi, 
mardi jeudi, à 20 h 30; le dimanche!, à 
16 heures; te mercredi, à 19 heures. HL : 
9931-12-31. Durée: 1 h 30 110F. Jusqu'au 
P'avri. 

LA ROCHELLE 
La Cagnotte 

d'Eugène Labkhe, mise en scène de Jean- 
Luc Lagarce, avec Jean-Marie Frin, Jearv- 
Lxxâs Grmfeld, Minetfie Herbstmeyeç Jean- 
Pierre Becker. Mathias Jung, Michel Fau, 
Yves Robêb Jean-Claude Frissung, Martine 
HiMères et Jacques Mazeran. 

La Coursive, < rue Saint- Jean-du-Pérot La 
mardi 14 etmeroecS 15*20 h 30 Tél. - 46- 
51-5402. Durée : T h 30 120 F. Derrière te- 
présenOtion le 15 mars. 

TOULOUSE 

teMgMeHM 

de Michel Vinaver, mise en scène de 
Jacques Roarrer, avec Séverine AstieL Claude 
Bardout Jean Bousquet Jufio Gwerreiro, 
Patrida Karim, Dante) Kenigsberg, Florence 
Marquiez Benoit Mochot, Mathilde Robi- 
det, Nicole Rosner, Mkheflne Sarto, Si- 
mone TUrck, Wolfgang Kleinertz, Véro- 
nique Chamreux, Luc MartâvMeyec EmTie 
Broqtiix Chantai Guinebault et Stéphanie 
Cogna 

Théâtre Sarano-Scéne nationale, 35 aRée 
Jutes-Guesde. Les vendedt samedi mardi 
jeudi à 20 h 30; le dimanche à 16 heures; 
te mercredi, à 19 h 30 TéL: 61-256687. 
Durée: 3 heures. ; 105 P* et 120 F. Derrière 
représentation le 19 mars. 


ART 


AMENS 

Personnages en sites: DubuRet, Rshéc 

JüefcoL Monts. Pagès, Tapies 

Musée de PScarcfi e 48. rue de la Répu- 

bBque. TéL : 22-91-3644 De 10 heures à 

12 h 30 et de 14 heures à 18 heures, fermé 

kjndUueqtFau30avri2DF. 

ARLES 

MarinoMarn 

Musée Réattu, 10 rua du Grand-Prieuré. 
TéL : 904937-58. De 10 heures i 13 heures 
et de 14 heures i 19 heures; sametS. di- 
manche et fêtes de 14 heures à 19 heures. 
Jusqu'au 18 juin. 

8EAUMOMTOU4AC 
Roland Cognet 

Centre cfart contemporain de Ibsàvièr^ 
8e de Vastiriére (Creuse) HL : 558927-27. 
Dell heures à 13 heures et de 14 heures à 
18 heures Jusqu'au 26 mars. 

BORDEAUX 

FfenkkSomi 

CAPAC-Musée dArt contemporain galerie 
sud 2> étage, 7jue Ferrère. TëL : 564416 
35. De 12 heures à 19 heures ;meroedi jus- 
qu'à 22 heures. Fermé lundi. Jusqu’au 
14maL30F. 

CHARTRES 
Jeai Bazaine 

Centre international du vrtraÆ 5 rue du 
Cardinal-Pie. Tél.: 37-2155-72. De 
10 heures i 12 h 30 et de 13 h 30 à 

18 heures. Jusqu'au 7$ mars. 15 F. 
CLERMONWBIRAND 
Rétrospective Armand Guüburin (184V 
1927) 

Musée des Beaux-Arts, place louts-Detéb c 
TëL: 73235849. De 10 heures à 18 heures 
Penné lundi Jusqu'au 23 awB. 21 F. 
COLMAR 
Patrick Meyer 

Gâterie Jade 1, rue des Tanneurs TèL :89 
23-12-34. De 14 heures* 18 heures Fermé 
dimanche et A/ncfi Jusqu’au 20 mars 
GRENOBLE 
RebeccaHorn 

Musée de Grenoble, place de Lavetette. 
Tél.: 7663-44-44. De 11 heures à 

19 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
22 heures Fermé k mardi et le 1° mai. Jusr 
qu'au 28 mai 

LIMOGES 

Collection 

FRAC Limousin, impasse des Charentes. 
TéL ; 55-7758-98. De 12 heures à 19 heures 
Fermé dimanche, lundi et fêtes. Jusqu'au 
ISavriL 

I3TON 

WaQDncCmjnoaDon wægni 
Musée des Beaux-Art^ pafaâ Sainf-Pferre. 
2Q,plxe des Tëm&ux. TA : 78-2857-66. 
De 10 h 30 à 18 heures Visites commentées 
mercredi à 16 heures et samedi à 
15 heures Penné tunefi, mardi etfêtes. Jus- 
qu’au 9 avrf. 20 F. 

MARTIGUES 

Aftiert Ràfeb-Casamada 

Musée 25en boulevard du H-Jkifet Tél ; 

42806656 De 14 h 30 à «h3tt Penné 

lundi et mardi. Jusqu'au 16 avriL 10F. 

MEYMAC 


John M. Améeder 

Centre d’art contemporain, abbaye Saint- 
André. TA : 558523-30 De 14 heures à 
18 heure s; samedi et dimanche de 
10 heures à 12 heures et de 14 heures i 
18 heures Fermé marri. Jusqu'au 23 avril 
MONIBBJARD 
Christian Bonnefof 

Centre d'art et de plaisanterie, hôtel de 
Sponeck, 54 rue Oemenœau. TéL : 81-91- 
37-11. De 10 heures à 19 h 30; lundi de 
12 heures à 19 h 30; dimanche et jours de 

fête de 15 heures à 19 heures. Jusqu'au 
30avriL 

Les Suisses morts, de Boitareü et les des- 
sins des enfants de "ferezin 
Centre d’art contemporain, hôtel de Spo- 
nek. 54. rue Clemenceau. HL : 81-91-37-11. 
De 10 heures S 19 h 30 :kmdi de 12 heures 
à 19 h 30; dimanche et fêtes de 15 heures 
i 79 heures Jusqu'au 2 avril 
NANTES 

Nantes et le sunéefisme 
Musée des Beaux-Arts, patio, 10. rue 
GeorgesCemenœau HL : 40418565. De 
10 heures à 18 heures; vendredi jusqu'à 
21 heures; dimanche de il heures à 
18 heures. Fermé marri. Jusqu'au 2 avriL 

30 F. 

NICE 

Stanley Brouwn 

Villa Arson galeries du musée. 20. avenue 
Stephen-dègard. Tél. ; 9257-7380 De 
14 heures i 18 heures. Fermé lundi et mar- 
di. Jusqu'au 19 mats. 

Gtorte Friedmann 

V3b Arson, galerie carrée, 26 avenue Ste- 
phen-Liégard. Tél. : 9257-73-80. Dé 
14 heures à 18 heures. Fermé lundi et mar- 
ri Jusqu'au 20 mars. 

Bruno Mendonça 

Musée dArt moefeme ef (l’Art contempo- 
rain, b galerie, promenade des Arts TéL : 
93-62-61-62. De 11 heures à K heures. Noc- 
turne vendredi jusqu'à 22 heurts. Fermé 
marri Jvequ'au 9 avriL 
Pascal Finaud 

ViBa Arson gakrie de b viSa, 20, avenue 
Stephen-Uégard. Tél. : 9257-7380. De 
Wheuresà 18 heurts Fermé lunri et mar- 
ri Jusqu’au 19 mars 

MMES 

David Trenéett 

Carré cfart-Musêe d’art contemporain, 
pbœde b MaôorhCanée. TéL: 667635 
70. De 10 heures à 20 heures Fermé lundi 
Jusqu'au 30 avril. 

ORLEANS 
James Brown 

Le Carré Saint-Vincent, boulevard Aristide- 
Briand TéL: 3862-4588 De 13 heures à 
19 heures Fermé dimanche et lunri. Jus- 
qu'au 22 avril 

QUMPBt 
Thierry Mouillé 

Le Quartier, centre d'art contemporain, 
pboe du 137* -flêgûnerrc-cftnfenterie. Tél. : 
96555577. De 71 heures â 19 heures; sa- 
medi de 14 heures à 18 heures; dimanche 
de 14 heures à 17 heures fermé hinri Jus- 
qu'au 31 mars 
ROMS 

Phdppe Rarnette 

Fonds régional d'art contemporain, le Col- 
lège. 1, place Museuc. HL : 26057932 De 

14 heures à 13 heures Fermé lundi Jus- 
qu’au T5 avrft 

ROUBAIX 

François Pompon (1855-1933) 

Musée d'art et 1 fmdustrie, hôtel de vVe. 
TéL .20664633. De 13 heures â 18 heures 
Fermé lunri. Jusqu'au 2 avril. 

SAJNKTIBNNE 

La Golection François et Ninon Robefin 
Musée < f Art moderne, ta Terrasse. Têt. : 
77-93-59-58. De 10 heures à 18 heues Jus- 
qiTau 79 avril. 26 F. 

Réafités noires 

Musée (fArt moderne de Saint-Etienne, 
saffe (fart graphique, La Terrasse. TèL : 77- 
9559-58 De 10 heures à 18 heures Jus- 
qubu 19 mars 26 E 
TOULOUSE 

François-Xavier Fagniez 
Gâterie Pierre-Jean Meurissç, 56 rue des 
Tbumeurs HL : 61-215081. De 10 heures à 
12 heures et de 14 heures à 19 h 30. Fermé 
rimanche et lunri. Jusqu’au 25 mars. 

Raoul Hatsmann 

Gâterie municipale du ChâteamfBau. es- 
pace JE Pfcœ Laganne. HL : 614281-72 
De 13 heures à 19 heures Fermé marri et 
fêtes Jusqu'au 23 mats 
Trésors romans dTteGe Ai Sud et de Sk3e 
Musée des Augustins 21, rue de Metz. 
Téf. : 61-22-21-82. De JO heures à 
19 heures; nocturne mercredi jusqu'à 
21 heures- Fermé mardi. Du 13 mars au 

15 juin. 

TOURCOING 

Christian Bomefai œuvres 2 (19781994) 
Musée des beaux-arts. saBe d’expositions 
temporaires 2 tue Paut-Ooumer. HL : 26 
248080 De 12 heures à 19 heures Fermé 
mardi et fêtes Jusqu'au 22 mai 20 F. 
Christian Bortnefbi, œuvres graphiques 
(1974-1994) 

Misée des beaux-arts cabinet d’ans gra- 
phiques Z rue PauFOoumer. Téf. : 2024- 
9080. De 12 heures a 19 heures Fermé 
marri Jusqu'au 24 avril 20 F. 
VLLENEUVE-D'ASCQ 
François Rouan 

Musée (fart moderne, 1. aSée du Musée. 
TéL: 200542-46. De 10 heures à 18 heures 
Fermé marri. Jusqu'au 28 mal 25 F. 

cinéma" 

ROUEN 

Festival du dnèma nordique 
Trois rétrospectives consacrées aux ci- 
néastes danois Erik Cfausen, norvégien 
lasse Glomm et suédois Jan Troell, en- 
cadrent fa compétition ouverte à hcrit films 
nordiques inédits, dont les réalisateurs se- 
ront présents. A l'occasion de la célébra- 
tion du centenaire du cinéma, ure sélec- 
tion de films rares sera également 
présentée, grâce à une «carte blanche» 
proposée aux cinémathèques nordiques. 

Du 17 au 26 mars Téf. : 35882846. 
VUEUR8ANNE 

Mtatetfti tintas ibérique et latino-améri- 
cain 

Panorama du ânéma ibérique et latino- 
américain, sélection de chanchadas (comé- 
dies populaires brésiliennes), classiques du 
dnèma mexicain, hommage au réalisateur 
argentin Hector Ofrvera. rencontres avec 
les cinéastes et acteurs. 

Cinéma Le Zola, 177, cours Bmile-Zola, à Vif- 
feurbanne. TÉL : 78-934285. Du 15 mars 
au 4 avril 
(*) Tarife réduits. 
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RADIO-TÉLÉVISION 


■ ENVIRONNEMENT: tes radios 
locales de Radio-France orga- 
nisent les samedi 25 et dimanche 
26 mars, en partenariat avec 
France- Info, France 2 et le minis- 
tère de l’environnement, le « pre- 
mier nettoyage de printemps - sur 
l'ensemble du territoire. Cette ini- 
tiative a pour but d’inciter le pu- 
blic à participer au ramassage des 
déchets et des détritus qui 
concourent à la pollution de l’en- 
vironnement. Dès le samedi 
18 mars, les locales de Radio- 
France doivent proposer aux audi- 
teurs de se joindre à ce mouve- 
ment. 

■ SIDA : l'émission « Le droit de 
savoir», mercredi 29 mars sur 
TF1 doit foire le bilan, un an 
après, du programme unique « Si- 
daction » proposé. Je 7 avril 1994, 
par les chaînes de télévision pour 
lutter contre le sida. 

■ HOMMAGE : TF 1 doit diffuser 
dans l’émission « 30 millions 
d'amis», samedi 11 mars à 
1S heures, une interview que Paul- 
Emile Victor, décédé mardi 7 mars 
à Bora-Bora. en Polynésie françai- 
se,!ui avait accordée en 1990. A la 
radio, c'est France-Inter qui, di- 
manche 12 mars de U heures à 15 
heures, dans l’émission « Guet- 
teurs du siècle >*. rendra hommage 
à l'explorateur polaire en rediffu- 
sant l’émission que Jacques Chan- 
cel lui avait consacrée en juin 1991. 

■ ANNIVERSAIRE : le magazine 
de la francophonie de France 3 
« Terres francophones » doit fêter 
samedi 25 mars à 8 h 30 sa 
250* édition, avec une série de 
trois émissions intitulée « L’aven- 
ture francophone », proposée par 
Dominique Gallet et Mona Makki, 
et présentée par Yves Duteil. 
*< Terres francophones » est diffu- 
sé sous le titre * Espace franco- 
phone >» sur Canal France interna- 
tional, TV5 Europe. Canada 
Québec et Afrique, ainsi que sur 
RFO. 


Le magazine automobile de M 6 rénove sa formule 


En abandonnant le public des passionnés de voitures de luxe 
« Turbo » s'efforce de s'adresser à un plus grand nombre de téléspectateurs 


LA NOUVELLE formule de 
« Turbo » a commencé presque en 
catimini, dimanche 15 janvier, sur 
l’antenne de M 6. « Nous avons 
communiqué volontairement un peu 
plus tard car nous voulions que tout 
se mette en place», reconnaît Do- 
minique Chapatte, présentateur 
du magazine. Après huit années 
d’existence, * le plus ancien des 
magazines de M6» avait besoin 
d’un bon rajeunissement. Le « Tlir- 
bo » d'an tan, basé sur le «style, la 
passion, les chromes et le bois», 
n’avait plus vraiment sa place. 
L’automobile un peu « luxueuse » 
mise en scène par Dominique Cha- 
patte était passée de mode. Séton 
le journaliste-présentateur, la nou- 
velle formule fait la part belle à 
« plus de proximité ». En résumé, 
l’équipe de «l\irbo» a déridé de 
prendre en compte « la demande 
du public ». 

Cette nouvelle donne n’est pas 
née du hasard. Avant d’organiser 
ta refonte du magazine, la chaîne a 
effectué « une enquête quantitative 
et surtout qualitative ». Ce sondage 
a fait apparaître « un public plus 
demandeur de sujets concernant di- 
rectement leur vie d’automobi- 
liste ». Cette exigence ne constitue 
pas une surprise mais plutôt une 
confirmation. Le succès de l’heb- 
domadaire Auto-Plus, qui, dès son 
lancement, a privilégié cet aspect, 
constituait déjà un indice. 

Si « Turbo 2 » se veut plus à 
l’écoute des problèmes des auto- 
mobilistes, il ne sera pourtant pas 
une manière de 50 Millions de 
consommateurs dévolu à la voiture. 
a Pas de sujets polémiques consu- 


K'LwefcÉj ,0N DEVRAIT *1 RtfER ° 
** DtffcoT pE l&Ml'OW. 



méristes », annonce Dominique 
Chapatte. U refuse d’être une 
chambre d’enregistrement des 
plaintes des conducteurs. Comme 
l’indique Dominique Chapatte, les 
questions comme « je n’ai pas ob- 
tenu ma voiture à temps, mes va- 
cances sont gâchées-. », ne seront 
pas évoquées. Pourtant la réfé- 
rence à Auto-Plus est dans l'air. « Il 
faut prendre dans Fhebdomadaire 
ce qui peut être traité à la télévi- 
sion », admet Dominique Cha- 
patte. Selon lui, une formule plus 
consumériste de «Turbo » pâtirait 
d’une « logistique trop lourde». 
Pour éviter les procès qui ne man- 
queraient pas d’être intentés 


contre rémission, un staff d’avo- 
cats serait nécéssaire. 

Depuis le mois de janvier, les au- 
tos de rêve, les voitures inacces- 
sibles « sont moins présentes » à 
1‘ antenne. A l'image des construc- 
teurs automobiles, « Turbo » a 
étendu sa gamme. Partie du haut 
de la hiérarchie des passionnés de 
quatre-roues, l’émission vise au- 
jourd’hui d’autres publics. A sa 
traditionnelle audience majoritai- 
rement masculine et jeune, 
conforme à celle de la chaîne axée 
sur les dix-huit - trente-cinq ans, 
«Ttirbo» veut ajouter un pour- 
centage de femmes. Manifestation 
de cette volonté, l’équipe a tenté 


de s’adjoindre le point de vue 
d’une journaliste. Ce premier es- 
sai, non concluant, sera reconduit 
prochainement avec une autre 
« NOUS souhcntons Une 
présence féminine qui ne soit pas un 
gadget», explique Dominique 
Chflpatfr* Il cherche «à avoir une 
journaliste qui a des sensations de 
femmes quand eOe est au volant ». 

En attendant l’arrivée d’une 
nouvelle recrue, le magazine fonc- 
tionne. « Nous sommes tenus par 
i actualité », insiste le présentateur. 
* TUrbo » est un magazine d'infor- 
mation réalisé par des journalistes. 
« Nous avons une règle d’or», 
ajoute-t-il : « Nous consacrons du 
temps d’antenne à une nouvelle voi- 
ture, pas à une nouvelle calandre ou 
à un nouveau dessin de phare. » 

Cette exigence ne plaît pas à 
tout le monde. Les essais compara- 
tifs de véhicules ou de motos ef- 
fectués par l’équipe ne sont pas 
toujours du goût de certaines 
marques automobiles. « Des 
constructeurs ne supportent pas du 
tout ce que nous faisons à l'antenne 
car lors des essais comparatifs, les 
défauts des voitures ressortent II y a 
des images qui parlent d'elles - 
mêmes», constate Dominique 
Chapatte. Pour l’heure, la publicité 
ne souffre pas encore des griefs 
des constructeurs. 

Aujourd’hui, «Turbo» se sent 
«seul, désespérément seul» sur le 
créneau qu’fl s’est choisi « Auto- 
Moto », le magazine concurrent de 
TF 1, « ne fait pas de produit ». 
constate l’équipe de M 6. Honnis 
ces deux chaînes, l’automobile ne 
fait pas recette à la télévision. Ain- 


si, France-Télévision, malgré cer- 
taines véSéités à f intérieur de sa 
rédaction, ne programme aucune 
émission entièrement consacrée à 
la voiture. 

Le magazine de M 6 en profite 
pour séduire les téléspectateurs. 
Selon Dominique Chapatte, «Tur- 
bo» enregistre de «très bonnes 
audiences ». Depuis le lancement 
de la nouvelle formule, les scores 
sont en progression notable. 
L'émission réalise de 8% à 10% de 
pans de marché, soit 4% à 4,5 % 
de taux de pénétration. Lors de sa 
première diffusion, le samedi soir, 
le magazine attire «environ 1,5 
million de téléspectateurs». La re- 
diffusion du dimanche matin fait 
un peu moins bien avec 14 million 
à 14 million de fidèles. La satisfac- 
tion est manifeste dans P équipe., 
gagnée l'an dernier par la « dé- 
concentration ». 

Malgré ce succès et les six mi- 
nutes supplémentaires allouées à 
son magazine, Dominique Cha- 
patte espère, sans trop y croire, un 
meilleur horaire de diffusion. 
Mais, réaliste, 3 constate: «Nous 
n’aurons jamais une deuxième~par- 
tie de soirée. » « TUrbo » va s’effor- 
cer de répondre au « chou du pu- 
blic » avec de nouvelles rubriques 
et un nouveau découpage. Au pro- 
gramme des prochains numéros : 
les motivations d’achat d'une voi- 
ture, les cadences de production— 


Guy Dutheil 


★ M 6 : « TUrbo », samedi 11 mars 
à 19 h 10. Rediffusion dimanche 
12 mars à 11 h 05. 


VENDRED1 10 MARS 


TF 1 


1340 Feuilleton ; 

Les Feux de l’amour. 

1430 Série : Santa Barbara. 

16.10 Série : Le Miel et les Abeilles. 
1640 Club Dorothée. 

1730 Série: 

Les Garçons de la plage. 

18.00 Série : Premiers baisers. 
18.30 Série : Le Mira de de l’amour. 

19.00 Magazine: Coucou ! let 1.05) 

19.50 Le Bêbête Show (et 1.55) 

20.00 Journal 

La Minute hippique. Météo 
et Trafic inf os. 


NOUVELLE COLLECTION 


LEGRAND 

Tailleur 


Hommes et Dômes 
Service retouches 
27 rue du 4-Septernbre 
Te! : 47.42. 70. 61- PARIS 2é 


20.45 > Téléfilm : 

Passeur d'enfants. 

De Franck Apprédéris, avec Pierre 
Archti. 


2245 Magazine: 

J'y croîs, j'y crois pas. 
Croyez-vous au mauvais œil ? 
Imité : Pierre Palmade 
030 Magazine : Formule foot 
29' journée du Championnat de 
DI. 

2.00 Journal et Météo. 

2.10 Jeu : Millionnaire. 

240 Programmes de nuit. 

Histoire de la vie, 3 30, Hâtons 
naturelles (et à 5.05); 4.05, 
Intrigues; 430. Musique. 


FRANCE 2 


13.50 Série : Inspecteur Derrick. 

14.50 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1545 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 4.55). 

1645 Des chiffras et des lettres. 

17.15 Sérier Secondé B. .■ 

1745 Série: Coopéré! nous. 

18.15 Série : La Fête à la maison. 
1845 Jeu : Que le meilleur gagne 

(et 3.10). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel. 

Invité : Michel Roux. 

1939 Journal Météo, 

Point route. 


2030 Sport: Patinage artistique. 

En direct de Birmingham. Cham- 
pionnat du monde: programme 
libre danse. 


ont remplacé les Duchesnay dans \ 
cœur dès Français. 


2335 Variétés rTaratata. 

Invité : Michel Fugain. 

040 Journal Météo, 

Journal des courses. 

1.10 Programmes de nuit 

Studio Gabriel (rediff.); 1.40, 
Envoyé spécial (rediff.); 3.40, 
24 heures d'info ; 5.50, Dessin 
animé. 


FRANCE 3 


1335 Magazine: Vincent i l’heure. 
1445 Série: La croisière s'amuse. 
1535 Série: Magnum. 

1630 LesMimkeums. 

Le Temple du Sole3 (4); Denver; 
LuckyLudce. ’* 

1740 Magazine: Itae pèche d'ehféc. 
1830 Qimrtionspôurundiangihnv 
1830 Un livre; un jour. 

Doux objet d'amour, de Raul Guerra 
Garrido. 

1835 Le 1920 de l’information. 

De 19.09, Journal de la légion. 

20.10 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout le sport 
2045 INC 


20.50 Magazine : Tha lassa. 

Les Damnés de Sulanesi. 

Tous les jours, des pêcheurs risquent 
leur vie pour une poignée de coquê- 
leges. un aileron de requin ou un 
concombre de mer. 


21.50 Magazine: Faut pas rêver. 

Invité : Dkfier Van Cauwelaert Bré- 
sil: O Vaquera; France: un ascen- 
seur à bateaux; Papouasie: la 

grande famille. 

2230 Météo et Journal 
2330 Magazine: 

Passions de jeunesse. 

Invité : Charles Aznavour. 

0.10 Court métrage : libre Gourt 
Couleurs d'enfants, de Bourtem 
Guerdjou. 

040 Musique Graffiti (15 mm). 


M 6 


1335 Série : L’Homme de fer. 
1430 Série : Jim Bergerac 

17.00 variétés : (fît Machine. 
1730 Série : Guillaume Tell. 
1830 Série :EquaJizer. 

1834 Six minuter - 


première èdttion. 
Série: Loi 


1930 Série: Lob et’Ctark, 
les nouvelles aventuras 
deSuperman. 

1934 Six minutes d’inform ati on s, 
Météo. 

2030 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série: Madame et sa fille. 
2035 Magazine: Capital. 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 Téléfilm: 

Le Justicier solitaire. 

De Me) Damski, avec Alex McArthur, 
DaleMidkiff. 

Bras de fer psychologique entre 
deux amis, séparés par leur vision de 
b justice. 


2230 Série: Aux frontières du réel. 
2330 Série: 

Les Contes de la crypte. 


0.00 Magazine :SexÿZap. 

apeau mefon 


035 Série : Chapeau i 
et bottes de cuir. 

230 Rediffusions. 

Altman et les quarante vedettes; 
3.25, Le Nil des pharaons; 4.20, 
Portrait des passions françaises (Le 
désir); 4.45, La TSte de l’emploi ; 
5.10, Culture pub. 


CANAL + 


1335 Gnéma: 

Monsieur le Député, o 

film américain de JOnathan Lynn 
(1992) 

1535 Documentaire:, 

— j LT — - - 1 *^** - 4 -T • 

irvmoieiimii ue ksjib- 

"* D'ÀÉLGrêgcty. 

1635 Surprises (et à 17.55, 22.05. 
435). 

16.15 Cinéma: 

Le Votevet la Menteuse. □ 

film français de Paii Boujenah 
0993) 

1730 Le Journal du cinéma 

(retfff.). 

18.00 Canaille peluche. 

Crocs mafins. 

■h— , En cuukabqi/â 2035 


1830 Jeu: PfzzaroRo. 

1840 Magazine : 

Nuire part ailleurs. 

Présenté par Jérôme Bonakfi, puis 
à 19.10, par Philippe GSdas et 
Antoine de Caunes. 

1930 Magazine iZérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du dnéma. 


2035 Téléfilm: Le -ferrante 
ne répond plus. 

DeRonSüver. 

22.00 Flash d'informations. 


22.15 Magazine: Jour de foot 
2330 Cinéma: Forever Young . m 

Film américain de Steve Miner 
(1992). 

040 Gnéma : Angle mort V 

Film américain de Geoff Murphy 
(1992, v.a). 

2.15 ► Gnéma: No Smoking. ■■ 

Rm français d'Alain Resnab (1993). 
530 Cinéma: Lamfm.ee 

Film franco-italien de Claude Cha- 
brol (1962), (115 min). 


CÂBLE 


TV 5 19 05 Faris lumières. 1930 Journal 
RTBF. En direct. 20.00 Montagne. 20.30 Eva- 
sion. 2t. 00 Wallonie 95. 21.55 Météo des 
cinq continents 22.00 Journal France 2. 
Edition de 20 heures. 22.45 Taratata. 
Rediff. de France 2 du 3 mars. Invité : Pau! 
Personne. O.CO Sortie libre. 0.45 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (30 min). 
PLANÈTE 19.40 u Beauté du monde. De 
Guy Baskin (4/6). Australie, les secrets du 
centre. 20.25 Les Automates vivants. De 
Géraid Calderon. 21.20 Les Iles aux trésors. 
De 03wd Cohen (12/13). L'Histoire du mal- 
chanceux capitaine Xidd. 21.45 Force 
brute. De Robert Kirk (29/52). Chars 
d'assaut 22.35 Louisiana Blues. De Jean- 
Pierre Bruneau et José Reynes. 23.30 Le 
Silence et la Peur. De Léon Desclozeaux. 
0.30 Le Tailleur de sons.Yann Paranthoèn. 
De Tnerry Compain (60 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Pans Première 
infos. 19.15 Tout Paris (et 20.30, 1.00). 
19.45 Archives. 20 00 Musiques en scènes. 

21.00 Embouteillage. 22.00 Musiques en 
scènes 22 30 l'Enlèvement au sérail 
Opéra en trois actes, de Mozart, enregistre 


au Théâtre du Châtelet à Paris, en 1991 
(150 min). 

CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. C’est comme moi; 
18.00, Monsieur Bagus ; 18.20. Futé-rusé ; 
18.25, Sébastien parmi les hommes ; 18.55, 
7ip top dip ; 19.00, Bêtes pas bêtes ; 19. 15, 
Ttp top dip : 19 20, Rébus. 1930 Série : 
Zorro (30 min). 

CANAL JIMMY 20.00 The Muppet 
Show. 20.30 Série : Les Envahisseurs. 21.25 
Série : Au nom de la loi. 21.50 Destination 
séries. 22.15 Chronique moscovite. 2120 
Série : Dream On. 22.50 Série : Seinfeld. 

23.15 Country Box. 23.40 La semaine sur 
Jirruny. 23.55 Série : M. A. S. H. 030 Série : 
Les Chevaliers du del. 0.45 Tas pas une 
idée 7 (60 mki). 


Wanted. 22.30 Beavis and Butt-Head. 

23.00 The Report. 23.15 CineMatic 2330 
News at Night 23.45 3 From 1. 0.00 Party 
Zone (120 min). 

EUROSPORT 1930 Patinage artistique. 
En direct de Birmingham (Grande-Bre- 
tagne). Championnats du monde: pro- 
gramme libre danse. 23.10 Athlétisme. 
Championnats cfcj monde en salle, à Barce- 


RADIO 


lone (Espagne). 0.00 Tennis. Tourna mes- 
rieurs d'IndtanW 


SÔUE CLUB 20.00 Série : L'Odyssée ima- 
k font la loi. 


ginaire. 20.25 Série : Les deux 

20.50 Série : Julien Fontane5.magistrat (et 
0.10). 22.30 Série : Code Quantum. 2320 
Série ; Nick Mancusojes dossiers secrets du 
FBI <50 min). 

MCM20.1D MCM Mag. 20.40 MCM 
découvertes. 21.00 L'invité de marque. 
George Eddy. 2130 Autour du groove. 

22.00 MCM Dance dub. 0.30 Rave On 
(90 min). 

MTV 2 0.00 Greatest Hits. 21.00 Most 


i Weüs (Cafifomie) : quarts de 
finale (120 min). 

CINÉ CINÉHL 2030 L'Affaire d'une nuit 
• Film français d'Henri Vemeuil (1960, N.). 
22.10CharlieChanàLon<frs.a Rhn amé- 
ricain d’Eugene Forde (1934, N., v.o.). 
2325 Le Témoin à abattre. ■ FHm américain 
de Lewis Allen (1955, N., v.o.). 0.55 Casimir. 
□ Film français de Richard Pottier (1950, 
N, 85 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.00 Documentaire : 
Les Dosas d'Hollywood. 18.50 Téléfilm : 
La Forêt de longue attente. De Dominique 
Théron (1991). 20.15 Documentaire: la 
Fabuleuse Histoirede la Warner Bros. 21.00 
flcyz'n tha Hood. ■■ FUm américain de 
John Singleton (1991). 22.50 Docteurs in 
Love. ■ film américain de Gany Marshall 
(1982, v.o.). 0.20 Navigator. ■■Film néo- 
zélandais de Vincent Ward (1988, SG min). 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Robert 
Sabatier (Le Cygne noir). 1930 Perspectives 
sdemifiques. Siotogie et médecine, la mala- 
cSe d'Hodÿôn (2). 20.00 Le Rythme et la 
Raison. La chanson populaire. 5. Les caba- 
rets . 2030 Radio ardwes. L'Œuvre d'art est 
un crime parfait. 2132 Musique : Black and 
Bfue. Critiques croisées. De Brandford Mar- 
safts à WRCe Bobo. 22.40 Les Nuits magné- 
tiques. Si tu m’aimes, marions-nous. 4. 
Noces d'étain, noces d'or. 0.05 Du jour au 
lendemain. Jean Sorte (Frédéric et les amis 
des hommes). 0.50 Coda. Les Songs de 
SfoefiusIS). 

FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 
Concert franco-allemand (Transmis simulta- 
nément sur SaariânÆscher Rundfunk, Hes- 
rischer Rundfunk et MitteWeutscher Rund- 
funfcj. Concert donné le 16 févrie- 1995 en 
l'égfae Sânt-German-des-Prés à Paris, par 
l’Orchestre philharmonique de Raoio- 
France. tbr. Obvier Grangean : Concerto rv 4 
poix orgue et orchestre op. 4, Concerto 
n 8 2 pour orgue et orchestre op. 4, de Haen- 
cfef ; Sarabande pour orchestre et orgue. 


d’Alain; Le Tombeau de Couperin, de 
Ravel ; Concerto pour orgue et orchestre à 
cordes, de Poulenc, Marie-Claire Alain, 
orgue. 2230 Musique pluriel. Les femmes 
composteurs, ffight and Fog (extrait), de 
Lodcwood ; Tabou, de Bokanawski. 23.07 
Ainsi la mil Sonate pour piano D 894, de 
Schubert, Christian Zacharias, piano; 
Sonate en trio n 8 14 Z 803, Pavane pour 
deux violons et basse continue Z 751, de 
Purcell, par te Quatuor ftirœll,R6a8rawctec 
vision. 0.00 Jazz dub. En direct du Hat 
Brass. fa chanteuse Nnerma Freelon avec 831 
Anschefl (piano), Neal Starkey (contrebasse) 
et Woody Wifiams (batterie). 


les interventions à la radio 


France-Inter, 19 h 20 : « te dossier de 
l'exclusion dans la campagne présiden- 
tielle » (« Le téléphone sonne »}- 


LA CINQUIÈME 


1330 Magazine : Défi. 

IA00 Doc um en ta ire: Découvertes. 

Oompter les volons (rediff.). ’ 

Le vokan Rnatubo mtre en émp- 
QonlelS juin 1991. Une èqupe de 
saenùfkju&^lGM^pr&të'te c ara- 
dysme, Tumi&pkis importah ts de 
notre siéde: 

1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours; Inventer demam ; 
AJW la Terre: Les Grandes inten- 
tions : Question de temps : 
La ngues : espagnol et anglais 

1730 Les Enfants de John. 

18,00 Le Corps humain. 

Les défenses du corps. . 

1830 Le Monde des animaux. 

"univers des sens : le sûrieme sers 


ARTE 


19.00 Magazine: Confetti. 

1930 Documentaire : Paysages. 

1 . Etretat, de Jean-Loïc Perron. 
Cette série d'émissions nous fait 
découvrir plusieurs eœmpfes des 
mod i fica ti ons de paysages, révéla- 
teurs de la transformation d'une 
société. 

2(100 Documentaire: 

Sortie de masques. 

Un dite du vaudou au Togo, de 
Marc Augé. Jean-Pierre Dozon et 


Jean-Pau! G 


2030 8 1/2 Journal 




2040 Téléfilm: A tout prix, de Kai 
WesseJ. 

De Jeanine Meerapfel et Aitides 
Chiesa. 

Eh Argentine, un père et son f3s 
ftaent la dictature. 



. V* 





2230 D o cu me nt ai re: 

U Collège de France 
dans le siècle. 

De Marcel Btuwai (rediff.). 

Vingt ans après un premier fftn sur 

le CoBège de France, fe réaSsatew 
franchit à nouveau les portes du 
temple du savon 
2330 Onima: 

Mon père avait raison.» 

Film français de Sacha Guitry 
(1936, N.). 

135 Magazine : Velvet Angle. n» 

Présenté par VaOi. Amie Lenras. de 
Sophie Muller; Etienne Daho. 
d'Annie AmseBem ; Rocfcsound, de 
Pierre 8arboni (rediff.). 

235 Série : Johnny Staccato. 

9. Vole, chérie, vole, de Robert Sin- 
clair, avec John Cassavetes, ena 
Rowlamfc (v.o., rediff., 26 min). 
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La dérive des pêcheurs dans l'océan médiatique Bonbon-mystère 


« Thalassa » diffuse un reportage sur les « damnés de Sulawesi » 
qui semble entretenir la confusion entre diverses ethnies indonésiennes 


par Agathe Logeart 


TIRS de semonce et gerbes 
d’écume. Le puissant garde-côte 
accoste sans ménagement la frêle 
embarcation des pécheurs indo- 
nésiens, égarée dans la zone de 
pêche australienne, en pleine mer 
de Timor. 

Le reportage, diffusé vendredi 
10 mars sur France 3 dans rémis- 
sion «Thalassa», s’oavre sur 
cette confrontation entre deux 
mondes : celui des « damnés de 
Sulawesi », qui s’aventurent tou- 
jours plus au sud à la recherche de 
coquillages nacrés, de requins aux 
succulents ailerons oa de 
concombres de mer aux vertus 
aphrodisiaques, contre celui, im- 
matériel mais contraignant, du 
droit international, des eaux terri- 
toriales et des frontières. L’éter- 
nelle querelle entre le nomade et 
le sédentaire, pot de terre contre 
potdefcr_ . 

Depuis cinq ans, deux cents ba- 
teaux auraient été confisqués et 
brûlés par les autorités maritimes 
australiennes, trois mille pêcheurs 
auraient été arrêtés dont certains, 
incapables de payer des amendes 
allant de 15 000 à 40 000 francs, 
auraient été emprisonnés pendant 
deux ans, si l’on en croît le repor- 
tage. La cause de cet exode des 
pécheurs indonésiens? La res- 
source halieutique serait en voie 
de disparition dans les eaux indo- 
nésiennes, à ia suite à la décision 
prise par le gouvernement d'y au- 
toriser la pêche industrielle, une 
« astuce » de Djakarta pour 
contraindre ies petits pêcheurs à 
la sédentarisation. Privé d'océan, 
le peuple des Sama Bajo, ces « no- 


mades de la mec », * ne naviguera 
bientôt plus que dans sa mémoire ». 

Telle quelle, la labié écologique 
que véhicule le reportage du jour- 
naliste John Darüng, acheté à la 
télévision publique australienne 
ABC puis adapté par «Thalassa », 
est certes séduisante. Mais fl n’est 
pas sûr qu’elle corresponde exac- 
tement à la réalité. Certains eth- 
nologues contestent même sa per- 
tinence. 

François Zacot, qui a vécu plu- 


centrée sur l’océan. Le placenta, 
considéré comme le frère aîné du 
nouveau-né bajo, n’est-fl pas jeté 
à la mer où fl est censé vivre une 
vie parallèle et aquatique ? Les Ba- 
jo ne disent-ils pas d’eux-roêmes 
que, sur terre, ils ont un destin 
identique à celui du poisson jeté 
hors de l'eau : la mort ? Aussi la 
sédentarisation est-elle sans doute 
plus dramatique pour la culture 
bajo que la confrontation avec les 
autorités australiennes, présentée 


Le peuple des Sama Bajo, ces « nomades 
de la mer », « ne naviguera bientôt 
plus que dans sa mémoire » 


sieurs mens avec les Bajo - et a tiré 
de ses séjours un film et un livre 
en attente d’éditeur -, entend cor- 
riger certaines informations 
concernant ces pêcheurs no- 
mades. Ceux-ci ne sont pas locali- 
sés au sud de l’archipel Sulawesi 
(ex-Célèbes), mais se rencontrent 
dans toute l'Indonésie, dans le sud 
des Philippines et aussi en Malai- 
sie, leur point d’ancrage originel. 
Ils vivent certes sur leurs petits ba- 
teaux, faisant escale dans des vil- 
lages lacustres au gré de leurs ca- 
botages, mais ne sont pas 
analphabètes à 90%, ni accablés 
par un quelconque «complexe 
d'infériorité». 

François Zacot ne conteste pas 
que les Bajo font l'objet d'une po- 
litique de sédentarisation et d'isla- 
misation qui menace leur culture, 


comme F une des cause de sa dis- 
parition. Cette explication est 
d'ailleurs rejetée par l’Australie. 
Contactées par Le Monde, les am- 
bassades d’Australie et d’Indoné- 
sie ont contesté les estimations 
concernant les emprisonnements. 

S’il est vrai que des bateaux de 
pêche indonésiens sont régulière- 
ment arraisonnés dans les eaux 
australiennes, leurs occupants, 
considérés comme insolvables, 
sont presque immédiatement rap- 
patriés par avion au frais de l’Aus- 
tralie vers Rupang, dans THe de Ti- 
mor, indique Maison Paterson, 
ancien responsable du service de 
l’immigration du Territoire du 
Nord australien. L'Indonésie a une 
exOplication pins « diploma- 
tique » de cette dérive des pê- 
cheurs, qm pourraient être ame- 


nés là par des tempêtes... Au 
Laboratoire d'Asie du Sud-Est et 
du monde austronésien (Lasema) 
du CNRS (UPR 297), on confirme 
que l’Australie a été amenée ces 
dernières années à «raidir ses po- 
sitions». « Mais ies arrestations 
concernent principalement les Bu- 
guis, souligne la géographe Muriel 
Cbarasse. Ces paysans-navigateurs 
sont ies champions du commerce 
interinsulaire dans toute l’Indoné- 
sie. Ils sont très offensifs en matière 
de pêche. » Il arrive certes qu’ils 
embarquent des Bajo, ethnie avec 
laquelle les mariages sont pos- 
sibles, sur leurs bateaux plus puis- 
sants, mais la majorité de ces der- 
niers restent habituellement plus 
au nord. 

Querelle d’experts ou confusion 
médiatique ? La rédaction de 
«Thalassa», alertée des réserves 
que suscite le reportage parmi les 
ethnologues français, affirme 
avoir pris toutes les précautions 
pour vérifier le sérieux du repor- 
tage. « John Darling a enquêté pen- 
dant un an surplace, explique Jean 
Loiseau, rédacteur en chef adjoint 
du magazine, n apporte toutes les 
garanties de sérieux. » Ce film, qui 
a été retenu « parce qu’il paraissait 
symptomatique du choc des civilisa- 
tions», est donc a priori * in- 
contestable ». Mais jean Loiseau 
reconnaît que Thalassa est « peut- 
être passé à côté d’aspects plus im- 
portants». 

Hervé Morin 

★ France 3 : « Thalassa », vendredi 
10 mars à 20 h 50. 


C’EST UNE FRIANDISE qui 
fait des bulles dans la bouche. 
Une sucrerie chimique du genre 
de celles dont raffolent les en- 
fants. Un bonheur artificiel, éva- 
noui dès qu’oti l'a goûté. Un bon- 
bon-mystère, qui ne ressemble à 
rien. 

A San Diego, le Défi français 
ne défiait pins personne. A Paris, 
la Cour de cassation venait de 
donner le tour de def du déses- 
poir à Omar Raddad. Les droits 
de Phomme continuaient d’être 
bafoués en Turquie. A Nantes, 
des escrocs au RMI roulaient car- 
rosse. Dans un théâtre aux ors 
fanés, des saltimbanques étaient 
venus faire allégeance à un 
homme politique, investissement 
dont nul ne pouvait douter qu'ils 
en attendraient un retour. On dy- 
1 namitait trois tours d'une cité de 
banlieue. Sur la glace, un Parrain 
patineur faisait trébucher ses 
rêves de médaille. On nous an- 
nonçait pour un peu plus tard 
l’intervention d'un ministre de 
l’intérieur, grognard d’un candi- 
dat-empereur en perdition. En 
attendant - ce qui n’est pas son 
genre - il faisait des sourires 
pour se donner une contenance. 

On nous avait servi l'habituel 
pot-pourri d’actualité, le meschin 
peu croquant de nouvelles sans 
surprise, l’inventaire trop in- 
complet du monde qui tourne, 
bref un journal de vingt heures, 
un jour de basses-eaux. Et puis, 
comme récompense peut-être 
cfune louable assiduité, le bon- 
bon était arrivé, inattendu bon- 
heur offert par le correspondant 
de TF 1 en Italie, Maurice OUvari. 

«Du rêve à l'état pur», nous 
dit-il. Il avait raison. Des images 


belles, comme le sont certaines 
fleurs artificielles. A Rome, Ve- 
nise, Florence ou Naples, un ma- 
gicien a fait disparaître les rues, 
les voitures, les canaux, la mer. A 
la place - et l'illusion est par- 
faite -, D a semé dru de l’herbe 
tendre et du blé doré. Piqueté 
son paysage de vaches, de poules 
rousses. Une petite fille en robe 
blanche nous entraîne dans ce 
parc immense, tenant à la main 
des ballons roses et blancs. La 
fontaine de TYevi, le Colisée, la 
place d’Espagne sont devenus un 
jardin extraordinaire. Aznavour, 
en italien, chante « Dansons, joue 
contre joue... » On a envie de se 
rouler dans la prairie, de faire la 
sieste comme les gondoliers de 
Venise, à l’ombre des gerbes du 
blé fauché h même le canal. Sous 
le pont des Soupirs, un épouvan- 
tail à moineaux veille. De la baie 
de Naples transformée en im- 
mense champ de blé jaillissent 
des dauphins joyeux, souriant de 
la bonne farce. 

Depuis quelques jours, ces 
images sont diffusées sur les 
chaînes de télévision italiennes. 
Pourquoi, pour qui ? Mystère. « Il 
n’y a aucun message à décou- 
vrir », assure le journaliste. Ce 
serait donc un acte gratuit, ano- 
nyme, pur de tout enjeu 
.commercial. Une offrande â 
l’imagination, un délire écolo- 
gique et technologique délicieu- 
sement fou. On craint le démen- 
ti. bien sûr, tant cela parait trop 
beau pour être vrai. On craint 
d’être crédule, naïf, gogo- Mais, 
qui sait ? Dans l'ombre, un énig- 
matique poète est peut-être vrai- 
ment en tram de sourire du bon- 
heur de nous avoir fait rêver... 


TF 1 


FRANCE 2 


SAMED1 11 MARS 


FRANCE 3 


M 6 


CANAL + 


LA CINQUIÈME 


13.15 Magazine: Reportages. 

Sarajevo, rester à tout prix de Patri- 
cia ABémomère. 

13.50 Série: 

L'homme qui tombe à pk. 
1450 Série :Cannofh .- 
15.45 Série : Valérie.., ; • , 

16.15 Sport: Patinage artistique. 
Championnat du monde à Bmang- 
ham. Programme fixe dames. 

18.05 Magazine: . 

liante mflUons d'amis. 
Hommage à PauLEnrie Wctor. 
1835 Divertissement : Vidéo gag. 
1935 Sériel Beverly Hills. 

20.00 Journal, Tiercé, La NSmite 
hippique et Météo. 


2045 Divertissement: 

Les Grosses Stes. 

Présenté par PhSppe Bouvard. 

22.45 Magazine : Ushuafa. 

Présenté par Nicolas Hitot Birmanie 
(2). Les Fils du lac; Les Dragons de 
mer; Tbaî, le dnide Joral; L'Inven- 
teur en liberté. 

2350 Sport: La Traversée 

Présentf^tei-MiSâl 
035 Journal et Météo. 

0.45 Les Rendez-vous 

de l'entre p rise (redrff.J. 

1.05 Programmes de nuit 

Le Chinois; 235, Histoires de la vie 
(et â 3.30) ; 5.00, Histoire naturelle ; 
4.25, intrigues ; 430, Musique. 


Samedi • 13 H 35 
SAVOIR PLUS 
SANTE 

Diabète : 
la maladie 
cachée 


13.00 Samedi chez vous 

(et 15.05. 16.45). 

1405 Série: Les Brigades du tigre. 
17.45 Magazfae: Montagne. 

1830 Questions pour un champion. 
1850 Uh livre, un jour. 

Frankenstrin, dé Mary Shefiey. 
1855 Le 19-20 de l'information. 

A 19.09, Journal delà région. 
2035 Jeu : Fa à la chanter. 

2035 Tout le sport 


CÂBLE 


TV 5 19.00 On aura tout vu. 1930 Journal 
de la RTBF. En direct. 20.00 Téléfilm: 
l'impure. De Paul Wecchiali (1/2). 21.30 tes 
Francofolies de Montréal. 21.55 Météo 
internationale. 22.00 Journal de France 2 
EÆtion de 20 heures. 22.40 Perdu de vue. 
Rediff. de TF 1 du 6 mars. 0.45 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (30 min). 

PLANÈTE 19.45 Pourquoi pas... Graham ? 
De Luc Frejacques et Olivier Carra 2030 Les 
Ailes de légende. De Barry Cawthom (18F 
38). 21.30 La Beauté du monde. Oe Guy 
Baskin(4Æ). Australie, les secrets du centre. 
22 15 Les Automates vivants. De GéraldCal- 
deron. 23.10 BD ; A suivre. De Christophe 
Hedi. 2335 Forcé bute. De Robert tfrfc £297 
52). Chars d'assaut 0.25 Loustana Blues. 
De Jean-Pierre Bruneau et José Reynes 
(60 min). 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Ecran totaL 
19.30 l'Abum. 20.00 Cafë-théâffe. 2030 

nw^^SSindoot2330Efnboi^^ge. 
035 Le court en dit long (75 min). 

CANAL J 18.00 Bêtes pas bêtes. 18.15 
Série : Un bon petit diable. . 1830 aie : La . 
Baie des fugitifs- 1930 Regarde le monde. 


13 AO Magazine : Savoir plus santé. 

Diabète : la malade cachée 
1435 Documentaire: 

Histoires sauvages. 

Drift: le cygne muet 
15^40 -Magazine : Samedi sport 
15.45, Tiercé a Evry ; à 15.55, 
Cycfisme : PariSrNos. 

1730 Série : tequila et Bonetti. . 
18.10 Série : Hartiey cœtHS à vif. 
1855 Magazine: J'ai un problème. 

Présenté par Christine Bravo. 

1950 Tirage du Loto (et à 20 AS). 
1959 Journal et Météo. 


2050 Divertissement: . 

H'oi&Bez pas votre brosse h 
dents. 

Présenté par Nagii 

2335 Magazine: 

Lu Enfants de la télé. • 
Invités. Vanessa Demouy, Érvrco 
Marias, Jacques Martin. 

0.15 Les Fflms Lumière. 

030 Journal Météo, 

Journal des courses. 

035 Magazine: La 25* Heure, 
la vérité ment âRostodc 
Après tes exactions racistes à Ros- 
tock en août 1992, les problèmes 
restent latents dans un pays meur- 
tri- 

150 Programmes de mût 


19.15 Phares d'ouest 1930 Zazoo U. 20.00 
Dessins animés. 

CANAL JIMMY 21.00 Série: Les Aven- 
turesdu jeune hdïana Jones. Irlande, avril 
1916. 21.50 Série : Les monstres nouveaux 
sont arrivés. 22-15 Chronique du chrome. 
22.20 T’as pas une idée ? Invité : Guy Bedos. 

23.15 Série: Snatra, 0.00 Road lest 030 
Série: SeirtfeW. 0.45 Série: Dream On 
(30 mini 

SÉRIE CLUB 19.05 Le Ctub. 19.10 Série : 
Force de frappe. 19.55 Série : Miami Vice. 
20.45 Série : César Birotteau. 22.15 Série ; 
Cosmos 1999. 2110 Série: Ohara. DJ» 
Série: te Chevalierde. Maison Rouge 
(TO min). 

MOU .19.00. Autour du groove. Le Groovy 
bus: Ifersovie. 19.30 L'invité de marque. 
George Eddy. 2030 MCM Euromusiques 
NcxtSgl 2200 Best of Player One. 2230 
MCM Dance Cki>. CIO mm). 

MTV 19.00 Eurcpean Tbp 20. 21.00 Lenny 
Kravitz Unptogged. Concert enregis&é à 
New York, en a«a 1994 22.00 The Sou» of 
MTV 2340 First Look. 2330 The Ztg and 
Zag Show. 0.00 ttlMTVRaps (120 min). 
EWOSPORT 10 J» Ski En tact de len- 
zerhetde Cuisse). Coupe du monde : des- 
cente dames. 11.00 5ki. En cSrect de KvittjeR 
(NonêgeX Coupe du monde: descente 
messfew* 13.3) AlMéfemt En direct de 


2050 Téléfilm: 

Le Journal d'Anne Frank. 

De Boris Sagal, avec Métissa Glbert. 
Pendant ta deuxième guerre mon- 
diale. des juifs hahandae se cachent 
dans un grenier pour échappa- à la 
Gestapo. Chaque jour. Arme inscrit 
dam un cahier tes moments de 
crainte et d'espoir de la petite 
communauté 

2230 Magazine: Ah! Quels titres! 

Invités : Pierre Miquel Ues Quatre- 
vingts; 3s ont (St non à Pétain) ; 
Pierre Pêan (Une jeunesse fran- 
çaise!) ; Jean-Marc Varaut (Le Procès 
Pétain) ; Jean-Jacques Brochier ( Une 
enfance lyonnaise au temps du 
Maréchal); Paul-Marie de la Gorce, 
(39-45. une guene inconnue); Jean- 
Louis Eane. â propos d'Ernst Jun- 
ger; Daniel Rondeau, à propos de 
lean-Paui Sartre. 

2335 Météo et JounaL 
0.00 Magazine: Ruban rouge. 

Sda et travail. Invitée : Muriel Robin. 

1.00 Magazine : Musique et 
compagnie. 

Portrait de lOri te Kanawa, soprano. 

2.00 Musique Graffiti (15 min). 


Barcelone (Espagne). Championnats du 
monde en salle. 1430 Patinage artistique. 
En direct de Birmingham (Grande-Bre- 
tagne). Championnats du monde: pro- 
gramme fibre dames. 18.00 Athlétisme. En 
direct de Barcelone. Championnats du 
monde en salle. 2035 Combiné norefique. 
En direct de Thunder Bay (Canada). Cham- 
pionnats du monde de combiné nordique, 
15 km messieurs. 21.00 Ski de fond. En dif- 
féré de Thunder Bay. Championnats du 
monde, 10 km messieurs style classique. 
22.00 BasketbaO. En différé de Gravefines. 
10 tour retour du championnat de France 
Pro-A: GraveBnes-Dijon. 2330 Golf. 1.00 
international Motorsports (60 min). 

CINÉ GNÉF7L 18.10 Actuafités'Pathé n°1, 
2 et 3. 20.45 Le Club. 22.00 Classic Holly- 
wood. 23.00 ► Lune de miel mouvemen- 
tée. ■ ■ film américain de Léo McCarey 
(1942. N., v.oj. 0.50 Le Caporal épinglé. ■ ■ 
Film fianças de Jean Renoir (1962, N., 
1(6 min). 

ONé CINÉMAS 1835 Téléfilm : Rendez- 
moi mes enfants. De David Greene, avec 
Mark Hamon, Roæmary Dunsmore. 20.10 
HoSywood 26. 20.40 Téléfilm : J'aime pas 
qu'on jn'ame. De Stéphane Kurc. 22.05 
Dans les coufisses de». 23.00 tendez-vous. 
■ ■ Ftfm français d'André Tëchiné (1985). 
030 Asiate Giris. Film tiæsé X (80 min). 


13.00 Série: 

Les Rues de San Francisco. 
1410 Série : Supercopter. 

15.10 5érie : Les Champions. 

1630 Série : 

Anport unité spéciale. 

1735 Série : drapeau melon 
et bottes de cuir. 

1830 Série : Agence Acapulco. 

19.10 Magazine : Turbo. 

Le Coup de cœur: la Speeder 
Renault; L'enquête: le Salon de 
Genève; L'essai: la Kawasaki ZX 
6R; L’expies info ; Le dossier: le 
permis è points ; etc 
1954 Six minutes d'informations. 
Météo. 

2QJM) Série : Filles è papas. 

2035 Magazine : Stars et cou- 
ronnes. 

Richard la tendresse. 


2045 Téléfilm: 

Riches, célèbres et c oup ab l es . 

De Paul Wëndkos, avec Ben Mas- 
ters, Joseph Bottoms. 

Les destins croisés et traçpques de 
trois amis d'enfance que fie une 
affaire de viol commis au sortir du 
collège. L'un est devenu joumafists. 
te deuxième star du dnéma et te der- 
nteç le plus vident prédicateur 
d'une nouvelle secte. Les deux par- 
ties sont (Musées successivement 
ce soir. 

030 Série : Les Professionnels. 

Dans l'intérêt du public. 

350 Rediffusions. 

La Tête de l'emploi ; 335, Clôture 
pub ; 3.45, Fais à lier ; 4.40, Rdae 
1992, Chili; 535, Altman et les 
quarante vedettes. 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole. Récitai Tâhar Ben Jetioun. 20.00 le 
Temps de la danse. Spécial John Neumeier. 
2030 Photopoftrat Marco de! Ré, peintre. 
20.45 Fiction. Nouveau répertoire drama- 
tique. Entretien avec Raymonde Temteie; â 
20.53, Pâques florentines, de Raymonde 
Temkine; à 21.48, Entretien avec Jean- 
Claude Grumberg ; 21 .57, à Maman revœnt 
pauvre orphelin, de Jean-Claude Grumberg. 
22.35 Opus. Caries Santos: Musicien 
24 heures sur 24.0.05 Clair de nuit Eric 
Ferrari, poète. 

Les programmes complets de 
radio, de télévision et une 
sélection du câble sont publiés 
chaque semaine dans notre 
supplément daté dimanche-lundi. 
Signification des symboles : 
► Signalé dans « le Monde 
radio-télévision » ; □ Film à 
éviter ;■ On peut voir Ne pas 

manquer; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou 
classique. 


1400 Sport: Basket 

Match du championnat de France, 
en direct Asvet-PSG. 

15.45 Documentaire: 

La Grenouille 
et le Crapaud. 

De Jean-PhSpprMaochioni. 

16.10 tnsektors. 

1635 Les Superstars du catch. 
En tua jusqu'à 2030 

17.15 Décode pas Btmny. 

18.15 Profession critique. 

1840 Magazine : Tellement mieux. 
18.55 Flash d'informations. 

19.00 L’Hebdo de Michel Fteld. 

Invité : Jean-Pierre Chevènement 

20.00 C'est pas le 20 heures. 


2030 Téléfilm: 

Crocodile Champion. 

De John Dixon. 

22-15 Documentaire : Le Secret 
de l'enfant sauvage. 

De Unda Garmon. 

En 1970. à Los Angeles, des travail- 
leurs sodaux découvrent une fifetre 
enfermée dans un pfecard. 

2255 Flash d'informations. 

2340 Cinéma : 

L'Armée des ténèbres. ■ 

Film américain de Sam Raimi (1993). 
035 Cinéma: 

Quand j'avais dnq ans , 
je m’ai tué. 

Film français de Jean-Claude Suss- 
feW CT993) 

2.00 ► Cinéma: Smoking. ■■ 

Film français d'Alain Resnais (1993). 
420 Cinéma: 

Tout le monde il est beau, 
tout le monde 
il est gentil. 

Film français de Jean Yanne (1972). 


FRANC&MUSIQUE 19.15 Soliste. Marga- 
ret Price, soprano. Un bal masqué : Ecce 
rorrido campo (fr acte), Morro, ma prima in 
graâa (ifr acte), Ah \ perche qui l fugÿe J 
(W acte), de Verdi, par le National Philarmo- 
nic Orchestra, <fir. Georg Sorti; Tristan et 
[solde (fin du 1° acte), de Wagner, par 
l'Orchestre de la Staatskapelle de Dresde, 
dir. Carlos Kteiber. 20.05 Soirée Lyrique. 
Donnée les 19 et 22 jufllet 1990 au théâtre 
de l'Archevêché lors du Festival d'Aix-en- 
Provence: Les Indes galantes, opéra-ballet de 
Rameau, par Les Arts florissants, dir. William 
Christie. Claron Mc Fadden (Hébé), Isabelle 
Ftoulenard, (T Amour), François le Roux, (BeF 
lone), Myriam Ruggieri (Emilie)... 23.00 
Musique pluriel Extraits des concerts donnés 
les 3 et 10 février 1995 dans le cadre de Pré- 
sences 95, par f Ensemble Aleph : Fable de la 
démsskm et du cendrier poix deux pianos et 
deux clarinettes (création mondiale, 
commande de Radio-France), de Ferrari; 
Tenet* (création mondiale, commande de 
Rarfio-france). de Bosseur. 0.05 Auto-por- 
trait. ŒiMes de Paini. 


1330 Documentaire : A tous vents. 

Le passage du pâle 
1430 Découvertes. 

Les trois mondes de Bali. 

1530 Documentaire: Arts musique. 

Vinot-cinq siècles d'art européen : 
l'art romain (rediff.). 

L'art romain est marque par 
l'influence du modèle grec Mais 
l'apparition de la def de voûte en 
architecture modifie profondément 
l'aspect des grands êdiftees. Les 
Romains innnovent également dans 
les décorations intérieures 
1630 Les Grands Châteaux 
d'Europe. 

Neuschwanstein (rediff.). 

17.00 Les Grands Séducteurs. 

Yves Montand (rediff.). 

18.00 Magasine: Arrêt sur images. 


ARTE 


19.00 Série : Black Adder. 

10. La Biere. de Martin Shardlow. 
19.30 Chronique: 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor Hong- 
kong (rediff ). 

1935 Documentaire : 

Histoire parallèle. 

Actualités japonaises et américaines 
de la semaine du 11 mars 1945, 
commentées par Marc Ferro et 
Robert GuBain. 

2030 8 1/2 Journal. 


20.40 Téléfilm: 

L'Hôpital et ses fantômes. 

De lais von Trer. 

En rupture de style avec ses œuvres 
précédentes (The Bernent of Cnmé. 
Europa J, Lan von Trier nous conte 
l'imiption progressa cte l'etrange 
et du fantastique dans l'hôpital 
Kingdom qui se dresse au mbeu des 
marais 

2135 Documentaire: 

L'Autre Génération perdue. 

De Stefan Jari. 

Depuis vingt-cinq ans, Stefan Jarl 
filme les jeunes Suédois marginaux 
de Stockholm- Hier *mods» et 
rebelles ; parfois décimes par 
/'héroïne, certains sont devenus 
depuis des yuppies. Troisième voter 
d’une trilogie culte pour les Suédoo. 
Prix Félix 93 du meilleur documen- 
taire. 

23.05 Magazine : Vetvet Jungle. 

Présente par Valli. Red, Hot and 
Cool : Stolen Moments : Top l/ve : 
Frea). Power 

1.10 Téléfilm : Les Bienheureux. 

D’ingmar Bergman (vo I 
L'univers propre â Bergman; le 
désespoir d'amour, la solitude des 
êtres et la frontière toujours mou- 
vante entre raison et fohe. 

230 Rencontre. 

Dialogue entre Frederick Tristan et 
Robert Combes (30 mini 
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A bout de souffle 


par Pierre Georges 

HORREUR ET TITANIC \ D est 
des fréquentations dangereuses. 
Ce matin, lors d’une de ces réu- 
nions d’aube qui font le charme 
austère d'un quotidien du soir, 0 
fut, comme chaque jour, question 
de menu : * En DH - c'est & dire 
en dernière page - en DH, donc, 
on aura du Schuller et de l’ice- 
berg. » Un morceau de mystère, 
un morceau de calotte glaciaire, 
vous parlez d’un voisinage. 

Schuller, passe encore. Ce té- 
nébreux personnage, ce furet ba- 
ladeur dont le patronyme fait 
penser irrésistiblement au vieux 
nanard télévisuel Schulmeister, 
espion de l’Empereur, est de ceux 
qu’il convient de pister. Et toutes 
les forces de l'investigation, sinon 
celles de police, s'y emploient, a 
ferait beau voir que Schuller ne 
tïlt point retrouvé 1 

Mais un iceberg, un vrai, pas 
pour rire, un grand-duché d’ice- 
berg, vaste comme le Luxem- 
bourg! On s’est pris à réver un 
instant et à espérer le p ire. Et si, 
par un funeste complot du secré- 
tariat de rédaction, par une dé- 
rive des colonnes, ce glaçon ve- 
nait broyer une pauvre chaloupe 
de chronique, sans défense, sans 
güet de sauvetage ni orchestre? 
Ce serait, osons-le dire tout net, 
parfaitement « dégueulasse ». 

Aussi * dégueulasse » que cam- 
pagne électorale en France. 
Pauvre Charles Pasqua l Notre 
bon ministre, qui ne passe pas 
précisément pour un tendron ef- 
farouchante ou un prix de vertu, 
notre cher ministre qui en ma- 
tière de coups tordus en connaît 
tout de même un rayon, en est 
resté tout chose. Parole de 
Charles 1 « Cesr la campagne la 
plus dégueulasse que j’aie jamais 
vue!» Déjà qu’ü n’était plus le 
même homme entre l’avant et 
l’ après -place Beauvau - car on y 
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entre plein de certitudes poli- 
tiques et on en sort saisi de 
doutes existentiels -, le voici 
complètement écœuré. A se voir, 
à nous voir ainsi patauger sam 
cuissardes dans la fange, .la ru- 
meur et la calomnie, Chartes le 
dégoûté faisait visiblement peine. 
Comme atteint au moral, à la 
morale. 

Q fallait bien à cette « dégueu- 
lasse » affaire trouver quelques 
coupables, quelques gros « dé- 
gueulasses». Charles Pasqua les 
situa à gauche et dans la presse 
de gauche, tout à ses coupables 
et boueuses entreprises. U le fit 
presque pour la forme ou par ha- 
bitude, sam toute la conviction 
nécessaire à ce genre d’indigna- 
tion vertueuse. C'est peut-être 
qu’il pensait droite en disant 
gauche, paille en parlant foin. 
Charles Pasqua, en un mot, n’en 
pensait pas un mot. Mais il se re- 
tenait d’insulter l’avenir, les amis- 
ennemis du deuxième tour. 

Car, bien évidemment, les 
campagnes les plus « dégueu- 
lasses » sont généralement celles 
qui donnent lieu aux soudages 
les plus abjects. IJ y a probable- 
ment une relation de cause à ef- 
fet Dieu que la campagne électo- 
rale était jolie quand lesdits 
sondages étaient radieux I On y 
baignait dans la félicité, dans le 
parfum humé des victoires sans 
souci, pas dans le « dégueu- 
lasse ». 

Un joli mot, « dégueulasse », 
un joli mot pour dire qu’on est 
un peu à bout de- souffle. Ou A 
bout de s ouffle. Des collègues 
pleins d'humanité signalaient en 
effet que Charles Pasqua venait 
ainsi de rattraper Godard. Ul- 
times répliques du film. Belmon- 
do-Pasqua: «Th es dégueu- 
lasse ! » Jean Seberg : « Qu'est-ce 
que c’est, dégueulasse ? » 
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Cours relevés le vendredi 10 mars, à 10 h 15 (Paris) 


FERMETURE 

DES PLACES ASIATIQUES 


[Tûkvo. Nikkei sur 3 mois 

ïïr£/ï«r,.' 


OUVERTURE 

DE5 PLACES EUROPÉENNES 


Cours su' Var. en % Var.eni 
0SWB OfljtB fin 94 


Paris CAC 40 


Londres FT1 



DEMAIN dans « Le Monde » 

UN ENTRETIEN AVEC MAHMOUD DARWICH : le poète, qui a 
démissionné du comité exécutif de l'OLP en 1993, estime que 
l'accord avec Israël, qu'il conteste sans appeler à sa mise en 
échec, conduit à un morcellement de la société palestinienne. 


Tirage du Monde du vendredi 10 mars : 509 529 «complairas 


Mais où est donc passé Didier Schuller ? 

L'élu RPR des Hauts-de-Seine, au centre de l'instruction sur les fausses factures de l'office des HLM, 
serait en voyage aux Etats-Unis, après être passé par l'Autriche et la Suisse 


ON SAVAIT le conseiller muni- 
cipal de CJkhy adepte de voyages 
et d'occultisme. Mais depuis le 

10 février, ses tribulations suppo- 
sées tournent au mystère. Parti, ce 
jour-là, de son domicile de Clichy 
avec compagne, enfants et ba- 
gages, 11 n’a plus donné le moindre 
signe de vie. Lui, le candidat RPR 
promis à la mairie, lui qui allait 
bouter les socialistes hors de la 
ville, a choisi de disparaître. A 
l’heure où d’autres enchaînent les 
réunions électorales, Didier Schul- 
ler s’évapore et opte pour le si- 
lence, convaincu sans doute que 
Ton parlera de toute façon de tuL 

Mais où est-Q donc passé ? Son 
avocat, M c François Gibault, re- 
fuse d’en souffler mot Tout juste 
consent-ü à dire qu'il est à portée 
d’avion. La Suisse? Les Etats- 
unis? « Secret professionnel. » 
Sait-il d’abord où il se trouve ? 
« Même réponse. » Est-il vivant au 
moins ? « Le dernière fois que je lui 
ai parlé, U était bien vivant.. Cétait 

11 y a quelques jours. » Mystère éga- 
lement au conseil général des 
Hauts-de-Seine, où personne ne 
sait rien. Mystère enfin dans son 


entourage diebois. L’agence Reu- 
ter a cependant levé un morceau 
du voQe jeudi 9 mars. Selon Tun de 
ses «proches», Didier Schuller, se 
considérant comme « la raison de 
la baisse d'Edouard Balladur dans 
les sondages », estimerait qu’*ffy a 
beaucoup trop de pression pour ef- 
fectuer un retour serein ». Sa pré- 
sence, mardi 14 mars, dans une 
réunion des militants RPR de CU- 
chy, annoncée D y a quelques jours 
par sou avocat, ne serait plus 
qu’un vague projet : «Use décide- 
ra <Fld la/m de la semaine. » 
Toujours selon la même source, 
le conseiller général serait parti 
aux Etats-unis après un séjour en 
Suisse. Mieux, fl y. aurait ren- 
contré, la semaine dernière, le 
maire de Levafiofs, le très baOadu- 
rien Patrick Balkany. Cette source 
précisait encore: «R veut revenir, 
mais il sait que cela ne fera pas 
plaisir à tout le monde. Ses anciens 
amis politiques ne souhaitent pas 
qrfil rentre avant le premier tour de 
fl élection présidentielle. » 
Immédiatement, Patrick Baflaqy 
a démenti ces informations : 
« C'est absurde: Je suis ailé quatre 


Jours en voyage privé aux Etats- 
Unis, fai assisté jeudi soir au match 
de basket entre ies Nîcks de Ne» 
Ybrk et les BuBs de Oûcago. Samedi 
soir, fêtais à Atkmtic Cfor pour un 
. championnat du monde de boxe or- 
ganisé par les frères Acariès. Et je 
suis rentré dimanche. Alors, vous 
savez, Schuller l. » Et puis Patrick 
Balkany s’emporte : « On dit n’im- 
porte quoi l Didier Schuller n’était 
pas aux Etats-Unis. J? n’était pas da- 
vantage en Suisse. En réalité, U était 
ailleurs, à la montagne. En Au- 
triche. Mais il n’y est plus. D’aü- 
Ieurs, quand je I‘ai su, ù avait dÿà 
quitté l’Autriche. Pour où ? je 
/'ignore. » 

« IL N'EST RAS RECHERCHÉ » 

Ami de longue date de Didier 
Schuller, le dépité RPR des Hauts- 
de-Seine assure que « Schuller sera 
là mardi Si vous invitez des anus à 
venir, c’est que vous avez l’intention 
d’être présent». Mystère, donc. 
Même Charles Pasqua jure tout 
ignorer des déplacements de-son 
collègue qui, fl a tenu à le préciser 
jeudi 9-roars sur TF \ «n’est pas 
mon ami personnel ». «Je suis mi- 


Un nouvel iceberg géant s'est détaché de ^Antarctique 


UN BLOC DE GLACE de 2 000 km* s'est détaché de 
la banquise antarctique, a indiqué, jeudi 9 mars, la di- 
rection nationale de T Antarctique d'Argentine. Cet 
iceberg, vaste à peu de chose près comme le grand- 
duché de Luxembourg et détecté par satellite, dérive- 
rait actuellement dans la mer de Béffinghausen, à la 
hauteur du cercle polaire antarctique, au sud de 
l'Amérique du Sud. Cette nouvelle dérive fait suite à 
celle d'un autre iceberg de 2 800 km* détecté, à la fin 
du mois de février, dans la mer de Weddel, à la pointe 
ouest du continent antarctique { Le Monde du 
l ff mars). 

Ces phénomènes sont-ils la conséquence (fun ré- 
chauffement de cette région polaire ? Ou s’agh-ü 
d’un phénomène classique de cassure de la banquise 
à ses extrémités? Les chercheurs du laboratoire bri- 
tannique d’étude de T Antarctique de Cambridge, qui 
avalent détecté le premier bloc de glace géant, 
penchent pour la première hypothèse . As soulignent, 
comme leurs collègues argentins, qu’il pourrait s’agir 
du signal précurseur d'un mécanisme plus vaste d’ef- 
fritement de la banquise et de remontée du niveau 
des océans, conséquence possible de Teffet de serre. 

Le réchauffement moyen de 2,5 C de cette zone de 
la péninsule antarctique depuis cinquante ans, tout 


comme la remontée de 3 millimètres du niveau de 
Peau enregistrée ces deux dernières années par le sa- 
tellite franco-américain Topex-Poséldon, pourraient 
le laisser croire. Plus circonspect, Claude Lorius, pré- 
sident de Plnstitut polaire fiançais, note que ces der- 
nières années plusieurs icebergs, beaucoup plus 
vastes encore, se sont détachés de la banquise (vce 
shelf), et qu'en l’absence d’observations systéma- 
tiques et anciennes Q est hasardeux d’y voir une 
conséquence de Tefflet de serre. 

Pierre Jouventin, directeur de recherche (CNRS) et 
spécialiste des études biologiques menées dan* les 
terres australes et antarctiques françaises (TAAF), in- 
dique pour sa part que si ia piste d'atterrissage amé- 
nagée aux abords de la base.fiançaise Dumont d*Ur- 
vflte, en terre Adélie, a été balayée , par vue tempête 
<f intensité moyenne, c'est parce que la falaise de 
glace qui était sensée la protéger des flots a fondu 
entre le moment de sa conception et sa réalisation. 
Selon lui, depuis T arrivée de l’explorateur Dumont 
d’Urvüle en terre Adélie 0840), à Test du continent 
antarctique, la banquise a reculé d’environ 7 kilo- 
mètres— 


■ PRESIDENTIELLE; Valéry 
Giscard tPEstaing assistera à la 
réunion publique que son ancien 
premier ministre Jacques Chirac 
organise, vendredi 17 mars, à 
dermond-Ferrand. L'ancien chef 
de l’Etat a annoncé dans rémis- 
sion de TFl, «Face à la Ukw», 
mardi 7 mars, qu’ü renonçait à se 
présenter à l’élection présiden- 
tielle et D a indiqué qu’ü s’en- 
gagerait, durant la campagne, 
pour le candidat qui est le plus 
proche des idées qu’ü défend. 

■ ISRAËL: le bfoens maritime 
imposé depuis un mois aux côtes 
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du sud Liban a été levé par Tel 
Aviv. Le premier ministre israé- 
lien Yîtzhak Rabin a fait part de 
cette décision au secrétaire 
d'Etat américain Warren Christo- 
pher. Le blocus des ports de Tÿr 
et de Sarafand, dans le sud du 
Liban, eu cours depuis le 8 fé- 
vrier, avait été étendu ü y a deux 
semaines vers le nord jusqu’à ce- 
lui de Saïda. - (AFP.) 

■ ALGÉRIE: une voiture piégée 
a explosé, vendredi 10 mars, à 
Kouba, dans la banlieue sud-est 
d'Alger, luisant, selon un premier 
bilan, «trente-trois blessés, dont 


H. AC 


huit enfants et endommageant 
deux immeubles». D’après la ra- 
dio d'Etat, la voiture a explosé, à 
l’aube, dans la cité Jolie Vue, 
considérée comme un fief des is- 
lamistes. L'explosion a été res- 
sentie jusque dans le centre d’Al- 
ger. Le 30 janvier, une 
attaque-suicidé à la voiture pié- 
gée contre le commissariat cen- 
tral de la capitale avait fait qua- 
rante-deux morts et deux cent 
quatre-vingt-six blessés, selon le 
bilan officiel. L’attentat avait été 
revendiqué par le Groupe isla- 
mique armé. - (AFP.) 


» 


L’OURAGAN financier qui a 
ébranlé le Mexique, hier encore 
célébré comme le symbole du libé- 
ralisme triomphant, la faillite 
spectaculaire de la vénérable 
banque britannique Barings, l’in- 
croyable mais véridique histoire 
du Crédit lyonnais et de la spé- 
culation immobilière, la dévalua- 
tion des monnaies en Europe, ont 
mis en lumière, en quelques se- 
maines, le degré d’absurdité au- 
quel est parvenu le système finan- 
cier international. Le Monde 
diplomatique du mois de mars 
analyse les échecs de ces «mar- 
chés ouverts » livrés au capital pri- 
vé et dresse un büan accablant 
(fun modèle économique qui ag- 
grave les inégalités. Matrice Le- 
moine, dans un reportage sur ia 
guerre au Chiapas, raconte com- 
ment les citoyens mexicains paient 
le prix de ces dérèglements. 

Egalement au sommaire : « Le 
XX e siècle, siècle des extrêmes», 
par Claude Julien. 
ic En vente tirez votre marchand 
de journaux, 20 F. 



du nouveau Monde 



Par courrier: votre buOetnn d’abonnement est dans 
la page « Agenda » de ce numéro. 

Par téléphone : au (1) 49.60,32.90 de 8 h 30à17 heures 
du k/ntB au vendredi. 

Par MINITEL : sur 3615 LEM0NDE 


rustre de Fintériear, a-t-Ü indiqué, 
je ne suis pas chargé de le surveiBer. 
Si la justice veut te retrouver, die a 
les moyens de le faire et n'a qtéùk 
demander à la patice. » Mais, soa- 


ral des Hauts-de-Seine, «à ma 
connaissance, il n’est pas mis en 
examen et il n’est pas recherché ».- 

Rien de tout cela, en effet. Di- 
dier Schuller est simplement an 
centre des investigations des juges 
de Crétefl, Fhfflppe Vandtagcnen 
et Serge FortelE, portant sur ks 
fausses factures die l’office HLM 
des Hauts-de-Seine. Et, accessoi- 
rement, l’acteur principal des 
écoutes fllégates visant Jean-Pienc 
Maréchal, beau-père du juge Hal- 
phen initialement chargé du dos- 
sier. 

Alors Didier Schuller continue 
ses voyages. Des sources poli- 
dères affirment qtfü serait bien al- 
lé en Suisse, puis en Autriche, et 
enfin aux Etats -unis. Il serait ren- 
tré mercredi en Europe. En atten- 
dant, peut-être, son grand retou r 
en France. 

Nathartiel Herzberg 


DANS LA PRESSE 

L'image 
de Jacques 
Chirac 


INTERNATIONAL 
HERALD TRIBUNE 

Appartenant au centre droit, les 
principaux supporteras deM.Gfc- 
card tfEstamg anralHit dü se sentie 
proches du premier ministre, fl est 
-tigniHratif ^h leur 

soutienÀM. Chirac, en dépit du fait 

qtfü est supposé wiaTiq nw d'en- 
thousiasme devant la perspective 
d’un renforc em ent de la Commu- 
nauté européenne. Leur défection 
aur ait été quasiment impensable si 
la question européenne avait em 
rare quelconque importance. 

Joseph Fltchett 

LIBÉRATION 

Chirac est meilleur que d’autres 
face aux bovidés du Salon de Ta&à- 
cultnre. Ü est également crédité da 
calme et de la sérénité propres à 
l'homme d’expérience. Son refus de 
céder àla polémique est salué idou 
EL Mus le ressent le pins profond 
de son succès présent ne va pas 
sans ambivalence. Si Chirac ai- 
mante certains Français par son 
programme volontariste, cenx-Ià 
mêmes ne sont pas dupes de la tH- 
mension étectoraliste de son pro- 
pos. Ix discours social et galvanisa* 
leur de Tancfen président du RPR 
séduit sans faire oubfier qtfü est te- 
nu. par. l’homme des « promesses 
perpétuelles », selon l'expression 
(Tun sondé. 

Éric Dupin 

FRANCE-INTER 

[L’image plus positive de 
M. Chirac] n’e ff ace pas totalement 
les fragilités du personnage, no- 
tamment sa réputation d'in- 


tôt droitière. [-. ] En prenant la tète 
detecompétàibn.fldevientladbte 
principale. En apparaissant comme 
le vainqueur potentiel de réfection, 
3 focalise Fattentkjn sur la cohé- 
re nce de son projet [qui reste à dé- 
montrer sur les plans écoDonrique 
et européen]. Bref; d le maire de 
P aris a g agné une bataille très im- 
partante, ü n’a pas encore gagné la 
présidentielle. 

Pierre le Marc 
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